




Digitized by Google 



Digitized by Google 



LE PIRATE. 



Digitized by Google 



p- j /"! jiYr f- •“ 

ÏMUtlMBRIE lie OOSSOK, RUE CAB ENCHÈRE, 

ckJI .H. il. 1 3 S- .H. k_- - -t- 


V. 


Digitized by Google 



LE PIRATE, 

PAR 

SIR WALTER SCOTT; 

TRADUIT DE l’aïîGLAIS 



PAR LE TRADUCTEUR DES ROMANS HISTORIQUES 
DE SIR WALTER SCOTT. 


« Tout en lai de la tuer annonce les ravages. » 
ha Tempête. Sbakspcare. 


TOME PREMIER, 


PARIS, 

A LA LIBRAIRIE DE CHARLES GOSSELIN, 

rue de seikb, k<> la. 

LADYOCAT, LIBRAIRE, 

PALAIS-ROT AD , GALERIE DE BOIS, H° 195. 

M D CCC XXII. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 


Le but de la narration qui va 
suivre est de faire connoître d’une 
manière exacte certains évënemens 
remarquables qui eurent lieu dans les 
îles Orcades, et dont des traditions 
imparfaites et des relations tronquées 
n’ont conservé que les détails peu 
üdèles ci-après. 

En janvier 1724 — 5 , un bâtiment 
nommé la Revanche, portant trente 
gros canons et six d’un moindre ca- 
libre, -commandé par John Gow ou 
Goff, ou Smith , aborda dans les îles 
Orcades, et d’après les déprédations 
et les actes d’insolence que se permit 
l’équipage, on reconnut bientôt que 
c’étoit un pirate. Les habitans de ces 
îles éloignées, n’ayant ni armes ni 
moyens de résistance, se soumirent 
quelque temps a leurs oppresseurs, 
et le capitaine de ces bandits fut assez 
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audacieux , non-seulement pour se 
rendre à terre, mais pour donner des 
bals dans le village de Stromness. Il 
réussit même à gagner le cœur d’une 
jeune personne' qui possédoit quelque 
fortune, et il en reçut la promesse de 
sa foi avant qu’on eût découvert qui 
il étoit véritablement. 

Un patriote, James Fea le jeune, 
de Clestron, forma le projet de s’em- 
parer du flibustier, et il y réussit en 
employant tour à tour le courage et 
1 adresse. Une circonstance qui l’y 
aida beaucoup fut que le bâtiment de 
Gow échoua près du havre de Calf- 
sound, dans l’ile d’Eda, à peu de dis- 
tance d’une maison où M. Fea de- 
meuroit alors. Celui-ci inventa difïc- 
rens stratagèmes, et les exécuta au 
risque de sa vie, pour faire prisonniers 
tous les pirates, qui étoient des hom- 
mes déterminés et bien armés. Il fut 
puissamment aidé dans cette entre- 
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prise par M. James Laing, aïeul de 
feu Malcolm Laing, e'cuyer, qui a 
écrit avec esprit et discernement l’his- 
toire d’Ecosse pendant le dix-septième 
siècle. Gow, et d’autres hommes de 
son équipage, reçurent, en vertu 
d’une sentence rendue par la haute 
cour de l’Amirauté, la punition que 
leurs crimes avoient méritée depuis 
long-temps. 

Gow montra une audace sans exem- 
ple quand il comparut devant cette 
cour, et d’après ce que rapporte un 
témoin oculaire, il pàroft qu’on le 
traita avec une sévérité extraordinaire 
pour le forcer à répondre. « John 
» Gow, dit l’historien, ne voulant pas 
» répondre, on le fit amener a la barre, 
» et le juge ordonna que deux hommes 
» lui serreroient les pouces avec une 
» corde à fouet jusqu’à ce qu’elle se 
» rompit; qu’on la doubleroit ensuite 
» pour les lui serrer de nouveau jus- 


Digitized by Google 



iv AVERTISSEMENT. 

» qu’à ce que les deux cordes se rom- 
» pissent encore, enfin qu’on en pren- 
» droit trois, et que les exécuteurs em- 
» ploieroient toutes leurs forces pour 
» les serrer. Gow souffrit cette torture 
» avec la plus grande fermeté. » Le 
lendemain matin, 27 mai 1725, quand 
il eût vu les préparatifs qu’on faisoit 
pour sa mort, son courage l’aban- 
donna, et il dit au maréchal de la cour 
qu’il n’auroit pas donné tant d’em- 
barras, s’il eût été assuré de n’étre 
pas pendu avec des chaînes. Il fut 
jugé, condamné et exécuté avec d’au- 
tres hommes de son équipage. 

On dit que la jeune personne dont 
il a voit gagné la tendresse se rendit 
à Londres pour le voir avant sa mort, 
et qu’étant arrivée trop tard, elle eut 
le courage de demander à voir son ca- 
davre, lui toucha la main, et reprit 
ainsi la foi qu’elle lui avoit donnée. _ 
Si elle n’eût accompli cette cérémonie^ 
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elle n’auroit pu , d’après les idées su- 
perstitieuses de son pays, e'viter de 
recevoir la visite de l’esprit de son 
ancien amant, dans le cas où elle au- 
rait donne' à quelque amant vivant la 
foi qu’elle avoit promise à celui qui 
n’existoit plus. Cette partie de la lé- 
gende peut servir de commentaire sur 
le joli conte sujet de la charmante bal- 
lade qui commence ainsi : 

« A ta porte de Marguerite , 

» Un esprit vint pendant la nuit, etc. » 

La relation de cet événement dit en 
outre que M. Fea, cet homme plein 
de courage, grâce aux efforts duquel 
Gow avoit été arrêté dans sa carrière 
de crime, bien loin d’en être récom- 
pensé par le gouvernement, n’en put 
même obtenir aucune protection dans 
une multitude deprocès injustes qu’in- 
tentèrent contre lui des avocats de 
Newgate qui agissoient au nom de 
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Gow et de quelques hommes de sou 
équipage. Ces poursuites vexatoires, 
et les dépenses qu’elles lui occasion- 
nèrent, et dont il étoit redevable à 
son patriotisme, le ruinèrent ainsi 
que sa famille, et firent de lui un 
exemple mémorable pour tous ceux 
qui à l’avenir voudroient se mêler 
d’arrêter des pirates de leur autorité 
privée. 

On doit supposer, pour l’honneur 
du gouvernement de Georges I or , que 
cette dernière circonstance, de même 
que les dates et les autres détails con- 
nus jusqu’ici des cette histoire , sont 
inexacts, puisqu’on verra qu’ils ne 
peuvent se concilier avec la narration 
véridique qu’on va lire, et qui a été 
rédigée sur des matériaux qui n’ont 
été accessibles qu’a 

L’AUTEUR DE WAVERLEY. 

Ce i cr novembre 1621. 
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CHAPITRE PREMIER. 


u La tempête a erssé ; déjà sur le rivage 
>i Les flots ea se brisant n’inspirent plus l’effroi. 

» Mais quelle voix , Thulé , s’écrie : Est-ce pour h/i 
» Que j’ai brûlé ma harpe en ce climat sauvage t u 

-V 

, - Macniel. c, 

t 


Cette île longue, étroite, et de forme irré- 
gulière, qu’on appelle Main-Land , c’est- 
à-dire le continent des îles Schetland, parce 
qu’elle est de beaucoup la plus grande de 
toutes celles qui composent cet archipel, 
se termine, comme le savent fort bien les 
marins habitués à naviguer dans les mers ora- 
geuses dont est entouré le Thulé des anciens, 
par un promontoire d’une hauteur effrayante, 
nommé le cap Sumburgh, qui oppose sa tête 
I. 1 
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nue et scs flancs stériles aux efforts des va- 
gues courroucées, et qui forme l’extrémité 
ne l’île clu côté du sud-est. Ce promontoire 
élevé est constamment exposé au courant 
d’une marée furieuse qui, partant d’entre les 
Orcades et les îles Sclielland, et roulant avec 
une force qui ne le cède qu’à celui qui règne 
dans le bras de mer de Pentland, prend le nom 
du cap dont nous venons de parler, et se 
nomme le Roost de Sumburgh; Roost étant 
le mot par lequel on désigne dans ces îles les 
courans de cette espèce. 

Du côté de la terre , ce promontoire est 
couvert d’une herbe courte , et descend ra- 
pidement jusqu’à un petit isthme sur lequel 
la mer a empiété par des criques qui, 
s’avançant graduellement de chaque côté, * 
semblent tendre à opérer une jonction avant 
qu’il soit long -temps, et à faire une île 
de ce cap, qui deviendra alors nn rocher 
solitaire, entièrement séparé de Main-Land 
dont il forme aujourd’hui l’extrémité. 

On regardoit pourtant cet événement 
dans les anciens temps comme invraisem- 
blable ou fort éloigné ; car jadis un chef 
.norvégien , .ou , suivant d’autres traditions, 
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el comme le nom d’Iarlshof (i) semble l’in- 
diquer, un ancien comte des Orcades, avoit 
choisi cette langue de terre pour y con- 
struire son château. Il est abandonné depuis 
long-temps, et ce n’est qu’avec difficulté 
qu’on peut en distinguer quelques vestiges, 
car les sables mouvans, enlevés par les ou- 
ragans impétueux de ces contrées, séjour 
des tempêtes, ont couvert et presque enterré 
les ruines des bâlimens : mais, à la fin dti 
dix-septième siècle, une partie du château 
du comte existoit encore et étoit habitable. 
C’étoit un édifice d’une architecture gros- 
sière, construit en pierres brutes, et n’of- 
frant rien qui pût satisfaire l’œil ou exalter 
l’imagination. Une grande maison de struc- 
ture antique, avec un toit escarpé en dalles 
plates de pierre grise, seroit peut-ére ce 
qui en donneroit l’idée la plus juste à un 
lecteur de nos jours. Quelques petites fenê- 
tres étoient distribuées sur la surface de ce 
bâtiment, avec le mépris le plus complet 
j>our les lois de la régularité. Contre l’edi— 
iice principal avoient été appuyés autrefois 


(i) Iarlshof , espérance du comte. 
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de plus petits bâtimens, dépendances du 
château, et contenant des logemens pour la 
suite et les domestiques du comte. Mais ils 
étoient tombés en ruines ; on s’étoit servi 
des solives pour faire du feu ou pour d au- 
tres usages J les murs avoient écroulés en 
bien des endroits , et pour compléter la dé- 
vastation le sable pénétroit déjà dans ce 
qui servoit jadis d’appartemens, et y formoit 
une couche de deux ou trois pieds d’épaisseur. 

Au milieu de cette scène de désolation, 
les habitans d’iarlshof avoient réussi, à force 
de soins et de travail, à maintenir en bon 
état quelques verges de terre qu’on avoit 
entourées d’une clôture pour en former un . 
jardin , et comme les murailles du château 
pro'tégeoient ce terrain contre le souffle re- 
doutable des vents de mer, on y vovoit 
croître les végétaux que le climat étoit sus- 
ceptible de produire, ou, pour mieux dire , 
ceux dont les vents permettoient la végéta- 
tion 5 car on éprouve dans ces des un froid 
moins rigoureux qu’en Ecosse, mais sans 
l’abri d’un mur il est presque impossible 
d’obtenir de la terre les légumes les plus 
communs ; et quant aux arbres et meme aux 
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arbustes, il n’cn est aucunement question, 
tant est grande la force dévastatrice des 
ouragans de l’Océan. 

A peu de distance du château , et près du 
bord de la mer, précisément à l’endroit où 
la ci*ique forme une espèce de port imparfait, 
dans lequel on voyoil trois ou quatre barques 
de pêcheurs, s’élevoient quelques misérables 
chaumières, demeure des habitans du ha- 
meau d’Iarlshof qui tenoient à loyer du sei- 
gneur la totalité de ce district, aux condi- 
tions ordinaires, et qui, comme on peut 
bien le penser, étoient assez dures. Ce sei- 
gneur résidoit lui- même sur un domaine 
qu’il possédoit dans une situation plus favo- 
rable dans un autre canton de cette île, et 
il ne visitoit que rarement ses possessions de 
Sumburgh. C’étoit un bon Schetlandais , 
simple , honnête , un peu emporté, résultat 
nécessaire de la vie qu’il menoit au milieu 
de gens qui dépendoient de lui, et aimant 
un peu trop les plaisirs de la table; ce qu’il 
faut peut-être attribuer à ce qu’il avoit trop de • 
temps à lui; mais il étoit plein de franchise, 
bon et généreux pour ses gens, et remplis- 
sant tous les devoirs de l’hospitalité envers 
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les étrangers. Il descendent d’une ancienne 
et noble famille de Norvvége, circonstance 
qui le rendoit plus cher aux classes infé- 
rieures , parmi lesquelles presque tous les 
individus ont la meme origine ; tandis que 
les lairds ou propriétaires sont en général 
de race écossaise, et à cette époque on les 
considéroit encore comme desétrangers et des 
intrus. Magnus Troil, qui faisoit remonter 
sa généalogie jusqu’au comte qu’on regar- 
doit comme le fondateur d’iarlshof, étoit 
surtout de cette opinion. 

Ceux qui habilitent alors le hameau 
d’iarlshof a voient éprouvé en diverses occa- 
sions la bienfaisance et la bonté du proprié- 
taire de leur territoire. Quand M. Mertoun, 
tel étoit le nom de l’homme qui occupoit 
alors la vieille maison, étoit arrivé dans les 
îles Schetland, quelquos années avant l’é- 
poquç où commence noire histoire, il avoit 
reçu chez M. Troil celte hospitalité sincère 
et cordiale qui fait le caractère distinctif de 
. cette contrée. Personne ne lui demanda d’où 
il venoit, où il alloit, dans quel dessein il 
arrivoit dans un coin si éloigné de l’empire 
britannique, ou combien de temps il avoit 
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dessein d'y rester. 11 éloit complètement, 
etranger à tout le monde, et cependant il 
f ut accable à l’mstantd’une foule d’invitations. 
11 trouvoit un domicile dans chaque maison 
ou il alloit faire une visite, pouvoit y rester 
aussi long-temps que bon lui sembloit, et y 
>ivoit comme s’il eut fait partie delà famille, 
sans etre oblige de faire attention à personne, 
sans que personne fît attention à lui, jusqu’à 
ce qu il jugeât a propos de s’en aller ailleurs. 
Cette indifférence apparente de ces bons in- 
sulaires pour le rang, le caractère et les qua- 
lités de leur hôte, ne prenoit pas sa source 
dans l’apathie, car ils a voient leur bonne 
part de la curiosité naturelle à l’homme; 
mais leur délicatesse auroit cru manquer aux 
lois de 1 hospitalité en lui faisant des ques- 
tions auxquelles il auroit pu lui être difficile 
ou desagréable de répondre; et' au lieu de 
chercher , comme c’est l’usage dans d’autres 
pays, a arracher de M. Mertoun des confi- 
dences qu il pouvoit désirer de ne pas faire, 
les circonspects Schetlandais se contentoient 
de recueillir avec empressement le peu de 
i cnseignemens que pouvoit leur fournir le 
cours de la conversation. 
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Mais un rocher du désert de l’Arabie n’a 
pas plus de répugnance à fournir de l’eau , 
que M. Basile Mertoun n’en avoit à accorder 
sa confiance, meme pour des objets presque 
indilïerens; et le beau monde de Thulé 
ne vit jamais sa politesse mise à une plus 
rude épreuve que lorsqu’il sentit, que le 
savoir-vivre lui défendoil de faire des ques- 
tions sur un personnage si mystérieux. 

Tout ce qu’on savoit alors de lui pouvoit 
se résumer en peu de mots. M. Mertoun étoit 
arrivé à Lervvick, qui commençoit à prendre 
quelque importance, mais qui n’étoit pas 
encore reconnue comme la principale ville 
de l’île, sur un bâtiment hollandais, ac-* 
compagne seulement de son fils, beau garçon 
d'environ quatorze ans. Il pouvoit lui-même 
avoir quarante et quelques années. Le maî- 
tre du navire le présenta à quelques-uns de 
ses bons amis avec lesquels il avoit coutume 
de troquer du genièvre et du pain d épices 
contre les petits bœufs des îles Schetland, 
des oies enfumées, et des bas de laine d a~ 
gneau ; et quoique Meitiheer ne pût rien dire 
de lui, si ce n’est: «Meinheer Mertoun a payé 
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son passache comme un chentilhomme , et 
a tonné un tollar pour poire à l’équipache, » 
cette recommandation suffit pour procurer 
au passager du Hollandais un cercle respec- 
table de connoissances , et ce cercle s’éten- 
dit eu à peu à mesure qu’on reconnut à 
l’étranger des talons et des connoissances 
peu ordinaires. 

Celte découverte se fit en quelque sorte 
de force, car Mertoun n’étoit guère plus 
disposé à parler de lieux communs que de 
ses propres affaires. Mais il se trouvoit quel- 
quefois entraîné dans des discussions qui 
faisoient reconnoître en lui, presque en dé- 
pit de lui-même , le savant et l’homme du 
monde. D’autres fois, comme en retour de 
l’hospitalité qu’il reeevoit, il sembloit faire* 
un effort sur lui-même pour entrer en con- 
versation avec ceux qui l’enlouroient, surtout 
quand cette conversation éloit d’un genre 
grave, mélancolique ou satirique, ce qui con- 
venoit le mieux à la tournure de son esprit. 
Dans toutes ces occas ons, l’opinion univer- 
selle des Schetlandais etoit qu’il devoit avoir 
reçu une excellenleéducation, négligée sur un 
point bien important, car M. Mertoun savoit 
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à peine distinguer la proue d’un vaisseau de 
sa poupe, et une vache n’auroit pu être plus 
ignorante dans tout ce qui concernoit la 
conduite d’une barque. On avoit peine à con- 
cevoir qu’une ignorance si grossière de l’art 
le plus nécessaire à la vie ( du moins dans les 
îles Schetland ) pût s’allier avec les connois- 
sances qu’il montroit sous tant d’autres rap- 
ports. Tel étoit pourtant le fait. 

Excepté dans les occasions dont nous ve- 
nons de parler , où Mertoun ne sortoit pas 
de son caractère , il étoit sombre et con- 
centré en lui- même. Une grosse gaieté le 
mettoit en fuite à l’instant , et l’enj'ouement 
modéré d’une société d’amis produisoit in- 
variablement sur son front un abattement 
plus profond que celui qu’on y remarquoit 
habituellement. . 

* * • . , * 

Les femmes aiment toujours à pénétrer 

les mystères et à soulager la mélancolie, 
surtout quand il est question d’un homme 
bien fait, et qui n’a point encore passé le 
bel âge de la vie. 11 est donc possible que 
parmi les filles de Thulé, aux cheveux blonds 
et aux .yeux bleus, cet étranger pensif et 
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mystérieux en eût trouvé quelqu’une qui se 
fut chargée du soin de le consoler, s’il eût 
montré quelque disposition à recevoir ce 
charitable service; mais, bien loin d’agir 
ainsi, il sembloit même fuir la présence de 
ce sexe, auquel nous recourons dans toutes 
nos afflictions de corps et d’esprit pour en 
obtenir pitié et consolation. 

A ces singularités M. Mertonnen joignoit 
une autre qui étoit particulièrement désa- 
gréable à son hôte et à son principal patron, 
Magnus Troil. Ce Magnat des îles Schetland, 
qui, comme nous l’avons déjà dit, descen- 
dait, du côté de son père, d’une ancienne 
famille norwégienne par le mariage d’un de 
ses ancêtres avec une dame danoise, étoit 
profondément convaincu qu’un verre de ge- 
nièvre ou d’eau-de-vie étoit un spécifique 
infaillible contre tous les soucis et toutes les af- 
flictions du monde. C’étoit un remède auquel 
M. Mertoun n’avoit jamais recours; il ne 
buvoit que de l’eau, de l’eau pure, et nulle* 
prières ne pouvoient le déterminer à goûter 
une autre boisson que celle que lui fournis- 
soit une fontaine limpide. Or c’étoit ce que 
Magnus Troil nepouvoit tolérer; c’éloit ou- 
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trager les anciennes lois conviviales du Nord, 
qu’il avoit, quant à lui , toujours si rigou- 
reusement observées que, quoiqu’il eut cou- 
tume d’affirmer que jamais il ne s’ctoit cou- 
ché une seule fois ivre, ce qui n’étoit vrai 
que dans le sens qu’il atlachoit à ce mot, il, 
lui auroil été impossible de prouver qu’il se 
fut jamais mis au lit avec le libre et plein 
exercice de sa raison. On peut donc de- 
mander en quoi la société de cet étranger 
pouvoit dédommager Magnus du déplaisir 
que lui causoit son habitude de sobriété. 
D’abord il avoit cet air d’importance qui 
indique un homme de quelque ponsidéralion, 
et quoiqu’on conjecturât qu’il n’étoit pas 
riche, ses dépenses prou voient d’une ma- 
nière certaine qu’on ne pouvoit le regarder 
comme pauvre. 11 avoit d’ailleurs les moyens 
de rendre sa conversation agréable, quand il. 
daignoil en faire usage, comme nous l’avons 
déjà donné à entendre; et’ sa misanthropie, 
son aversion pour les affaires et les relations 
sociales, s’exprimoienl souvent de manière à 
passer pour de l’esprit, dans un endroit où 
il étoit rare. Par-dessus tout, le speret de 
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M. Mertoun sembloit impénétrable, et, sa 
présence avoit tout l’intérêt d’une énigme, 
qu’on aime à lire et à relire précisément 
parce qu’on ne peut en deviner le mot. 

Malgré toutes ces recommandations, Mer- 
toun différoit de son hôte en des points si 
essentiels , qu^après qu’il eût passé chez lui 
un certain temps, Magnus Troil fut agréable- 
ment surpris, quand, un soir après être 
restés ensemble deux heures daus un silence 
absolu, à boire de l’eau-de-vie et de l’eau, 
c’est-à-dire Magnus buvant l’alcobol , et 
Mertoun le pur élément, celui-ci demanda 
à son hôte la permission d’occuper , comme 
son locataire, sa maison abandonnée d’Iarl- 
shof, à l’extrémité du territoire nommé 
Dunrossness, et située au bas du promontoire 
de Sumburgh. 

— Je vais en être débarrassé de la ma- 
nière la plus honnête, pensa Magnus, et sa 
figure ennemie de la joie n’arrêtera plus la 
bouteille dans sa ronde. Son départ va pour- 
tant me ruiner en citrons, car un seul de ses 
regards suffisoit pour donner de l’acidité à 
un coéan de punch. 
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Cependant le bon Schetlandais fit, avec 
autan t de générosité que de désintéressement, 
des représentations à M. Mertoun sur la so- 
litude à laquelle il alloit se condamner, et 
sur les inconvéniens auxquels il s’exposoit. 
— À peine se trouvent il dans cette vieille 
maison , lui dit-il , les meubles les plus in- 
dispensables; il n’y a pas desociétéà plusieurs 
milles à la ronde, vous ne trouverez d’au- 
tres provisions que des Sillocks salés (i), et 
vous n’aurez pour toute compagnie que des 
mouettes et d’autres oiseaux de mer. 

— Mon bon ami, répondit Mertoun, s’il 
existe une circonstance qui puisse me rendre 
ce séjour préférable à tout autre, c’est que 
j’y serai loin de la sociélé des hommes, et que 
le luxe n’y pourra pénétrer. Un réduit où 
ma tête et celle de mon fils puissent être à 
l’abri de l’intempérie des saisons, c’est tout 
ce que je désire. Fixez la redevance quo 
j’aurai à vous payer, M. Troil, et permettez 
que je sois votre locataire à Iarlshof. 

— La redevance ! répondit le Schetlandais ; 


(1) Petit poisson, fort abondant dans ces parages. 
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ma foi , elle ne peut être bien considérable 
pour une vieille maison que personne n’a 
habitée depuis la mort de ma mère ; que 
Dieu lui fasse paix ! Quant à un abri , les 
vieux murs sont assez épais, et peuvent en- 
core soutenir plus d’un coup de vent. Mais, 
au nom du ciel, M. Mertoun, réfléchissez à 
ce que vous allez faire. In homme né parmi 
nous qui voudroit aller s’établir à Iarlshof 
formeroit un projet presque extravagant, à 
plus forte raison vous qui êtes natif d’un 
autre pays, que ce soit d’Angleterre, d’E- 
cosse ou d’Irlande, c’est ce que personne ne 
peut dire 

— Et ce qui n’importe guère, répliqua 
Mertoun d’un ton un peu brusque. 

— Je ne m’en inquiète pas plus que de la 
nageoire d’un hareng, répondit le laird; 
seulement si vous n’êtes pas écossais, et je 
crois que vous ne l’êtes pas , je ne vous en 
aime que mieux. Ces Ecossais ! ils sont ar- 
rivés ici comme une volée d’oies sauvages, 
ils y ont amené leurs petits, s’y sont mis à 
couver : qu’on leur propose aujourd’hui de 
retourner sur leurs montagnes stériles ou 
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dans leurs basses terres, après qu’ils ont 
goûté du bon bœuf et des excellens pois- 
sons de nos îles ! Non , monsieur. Ici Ma- 
gnus prit un ton plus animé , avalant de 
temps en temps un petit coup d’eau-de-vie, ce 
qui enflammoit son ressentiment contre les 
intrus , et lui donnoit en meme temps la 
force d’endurer les réflexions mortifiantes 
qui se présentoient à son esprit. Non, mon- 
sieur, nous ne. reverrons plus les anciens 
temps de ces îles; leurs mœurs primitives 
n’existent plus. Que sont devenus nos an- 
ciens propriétaires, nos Pâte rsons, nos Feas, 
nos Schlagbrenners , nos Yhiornborns? Ils 
ont fait place aux Giffords , aux Scotts, aux 
Mouats, gens dont le nom suffit pour prou- 
ver qu’eux et leurs ancêtres sont étrangers 
au sol que les Troils ont babité avant les 
jours de Turf-Einar (i) qui le premier ap- 
prit en ces îles à brûler de la tourbe, bien- 
fait que la postérité reconnoissante a récom- 
pensé en donnant à celui à qui elle en étoit 
redevable un nom qui rappelle sa décou- 
verte. 


(i) Turf-Einar, Einar de la Tourbe. 
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(761011 un sujet de conversation sur lequel 
le potentat d’Iarlshof étoit intarissable , et 
Mertoun le lui vit entamer avec plaisir, 
parce qu’il savoit qu’il ne seroit pas obligé 
de contribuer à entretenir la conversation, 
et que par conséquent il pourrçût se livrer à 
son humeur sombre, tandis que le Schet- 
landais-Norwégien ’déclameroit contre les 
changemens survenus dans les mœurs et 
dans les habitans. Mais à l’instant où Ma- 
gnus arrivoit à la fâcheuse conclusion que , 
dans un siècle, il existeroit à peine un merk 
et même une ure (i) de terre entre les mains 
des habitans Norses, des vrais Udallers ( 2 ) 
des îles Schetland , il se rappela les* circon- 
stances dans lesquelles se irouvoit son hôte, 
et s’arrêta tout à coup. , 

— Je ne dis pas tout cela, ajouta-t-il en 
s’interrompant, pour vous donner à enten- 


(1) Merk, ure, mesures de terre. 

(2) Les Udallers sont les propriétaires allodiaux 
des îles Sclielland , qui possèdent leurs domaines 
en vertu des anciennes lois norvégiennes , et non 
d'après les lois féodales que les Ecossais ont intro- 
duites parmi eux. 
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dre que je ne me soucie pas que vous vous 
établissiez sur mon domaine; mais quant 
à Iarlshof, c’est un endroit bien sauvage. 
N’importe d’où vous veniez, je garantis 
que vous direz, comme les autres voya- 
geurs , que vous venez d’un climat meilleur 
que le nôtre, car c’est ainsi que vous parlez 
tous. Et cependant vous voulez vous retirer 
dans un lieu qui fait fuir même les naturels 
du pays ! Ne prendrez- vous pas votre verre? 
( Ceci doit être considéré comme un soit dit 
en passant. ) Je vide le mien à votrè santé. 

— Mon cher monsieur, répondit Mer- 
toun, tous les climats me sont indilférens; 
et pourvu que je trouve assez d’air pour rem- 
plir mes poumons , je m’inquiète fort peu 
qu’il vienne.de l’Arabie ou de la Laponie. 

Oh ! pour de l’air vous en aurez assez , 
répliqua Magnus , vous n’en manquerez pas. 
Il est un peu humide, disent les étrangers, 
mais nous connoissons un correctif à cet in- 
convénient. Je bois à votre santé , M. Mer- 
toun;. il faut que vous appreniez à en faire 
autant, et à fumer une pipe; et alors, comme 
vous le dites, vous ne trouverez aucune dif* 
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férence entre l’air des îles Schetland et celui 

de l’Arabie. Mais avez-vous été à Iarlshof? 

"* « * • • 

L’étranger répondit négativement. 

— En ce cas, vons ne vous faites pas une 
idée de votre entreprise. Si vous croyez y 
trouver une aussi bonne rade qu’ici , avec 
une maison située sur le bord d’un beau bras 
de mer qui amène les harengs à votre porte, 
vous vous trompez, sur ma foi. Vous ne ver- 
rez à Iarlshof que les vagues se brisant contre 
les rochers, et leRoost deSumburgh, courant 
qui va à raison de quinze nœuds par heure. 

— Au moins je n’y verrai par le courant 
des passions humaines. \ 

— Vous n’y entendrez que les cris des 
mouettes et le mugissement des vagues, de- 
puis le lever du soleil jusqu’à son coucher. 

— J’y consens, mon bon ami, pourvu 
que je n’entende pas le caquetage des langues 
femelles. 

— Ah ! vous parlez ainsi parce que vous 
venez d’entendre mes filles Minna et Brenda 
chanter dans le jardin avec votre Mordauiif. 
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.Eli! bien, j’ai plus de plaisir à écouler 
leurs petites voix, que l’alouette que j’ai 
ouïe une fois à Caithness , ou le rossignol 
que je ne connois que par les livres. Que 
deviendront ces pauvres filles quand elles 
n’auront plus Mordaunt pour jouer aVec 
elles ? 

— Elles sauront y pourvoir. Plus jeunes 
ou plus âgés, elles trouveront des compa- 
gnons ou des dupes. Mais la question, 
M. Troil, est de savoir si vous voulez me 
louer cette vieille maison d’Iarlsliof ? 

— Bien volontiers, puisque vous êtes dé- 
cidé à vivre dans ce séjour de désolation. 

\ 

— Et quelle sera la redevance? 

— La redevance ! Hem ! 11 faut que vous 
ayez le morceau de terrain qu’on nommoit 
autrefois un jardin, un droit danslescntf/zo/t/, 
et un merk de terne afin qu’on puisse pêcher 
pour vous. Croyez-vous que huit lispanda 
de beurre et huit schellings sterling par an 
soient une demande cxborbitante? 

— j i , _ _ . 

M. Mertoun accepta des conditions si 
raisonnables, et depuis ce temps il de- 
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meura principalement dans la maison soli- 
taire dont nous avons fait la description au 
commencement de ce chapitre, se résignant, 
non seulement sans plainte, mais, à ce qu’il 
sembloit, avec un sombre plaisir, à toutes 
les privations qu’une position si écartée et si 
sauvage imposoit nécessairement à ceux qui 
Fhabitoient. 
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CHAPITRE II. 


« D*n* en» désert» saurages, 

» Dans ces lointaines mers qu’sgitent tant d'orage», 
M U ôproure, Anselmo , de secrets sentiment 
» Que loi refuseroient de» climat» plus charmant. » 
Ancienne comédie. 


La petite population du village d’Iarlsbof 
n’avoit pas appris d’abord sans alarmes 
qu’un personnage d’un rang supérieur à 
celui des principaux habitans venoit fixer 
sa résidence dans cette demeure désolée 
qu’on appeloit encore le cliâteau. Dans ce 
temps-là (car tout est changé pour le mieux),, 
la présence d’un supérieur qui habitoit un châ- 
teau étoit presque toujours inséparable d’un 
surcroît de charges et d’exactions , dont un 
prétexte quelconque, fondé sur les usages 
féodaux , juslifioit et légitimoit la pratique. 
C’étoit par suite de ces usages violens et 
arbitraires que le redoutable et puissant 
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voisin auquel on donnoit le nom de tacks- 
man s’approprioit sans pudeur une partie 
des bénéfices précaires que le foible tenan- 
cier a voit acquis par des travaux pénibles. 
Mais bientôt les sous-tenanciers reconnurent 
qu’ils n’avoient pas à craindre d’oppression de 
cette espèce de la part de Basile Mertoun ; 
qu’il fût riche ou pauvre, sa dépense étoit au 
moins proportionnée à ses moyens, etla fru- 
galité la mieux entendue étoit le caractère 
distinctif de ses habitudes. Son luxe consis- 
toit en un petit nombre de livres et quel- 
ques instrumens de physique qu’il faisoit 
venir de Londres quand il en trouvoit l’oe- 
casion, et pour ces îles c’étoit un signe de 
richesses extraordinaires; mais , d’un autre 
côté, sa table et les dépenses de son inté- 
rieur n’étoient que celles d’un petit pro- 
priétaire de cette contrée. Les tenanciers 
s’embarassèrent donc fort peu de la qualité 
du nouveau tacksman, dès qu’ils eurent 
reconnu que sa présence avoit plutôt amé- 
lioré qu’empiré leur condition; et une fois 
la crainte de ^oppression bannie de leurs 
esprits, ils s’entendirent entre eux pour mettre 
à profit son insouciance; ils se concertèrent 
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pour lui faire payer à un prix excessif les 
objets de détail nécessaires à son ménage ; 
l’étranger fermoit les yeux sur ce petit ma- 
nège avec une indifférence plus que philoso- 
phique, lorsqu’un incident, qui ajouta un 
nouveau trait à son caractère encore in- 
connu , vint mettre un terme aux tentatives 
de lever à l’avenir sur sa. bourse de sem- 
blables impôts 

M. Mertoun éloit un jour retiré dans 
une tourelle solitaire, occupé sérieusement 
à examiner un paquet de livres qui, long- 
temps attendus , ven oient enfin de lui arriver 
de Londres, par Hull, Lerwick, et de là 
à Iarlshuf, lorsque ses oreilles furent frap- 
pées du bruit d’une querelle qui s’étoit élevée 
dans la cuisine entre la vieille femme de 
charge qui ctoit à la tète de sa maison, et un 
nommé Sweyn Erickson, un de ses pêcheurs 
des îles de Schctland, qui dans l'art de 
manier la rame, et de pêcher en pleine mer, 
ne le cédoit à aucun Schetlandais. La dis- 
pute s' Va, cl les clameurs en vinrent 
à ur j.ïc la patience de M. Mertoun 

s’ aie par une indignation plus 

Ji e que ressentent d’ordinaire les 
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personnes indolentes, quand elles sont ex- 
citées par un événement désagréable, et en 
opposition violente à leur caractère, il des- 
cendit à la cuisine , demanda le sujet de 
la querelle , et insista d’un ton si bref et 
si absolu pour le connoître , que les deux 
parties tentèrent vainement d’éluder de ré- 
pondre à scs pressantes questions , et furent 
forcées d’en révéler la cause ; il s’agissoit 
tout, uniment d’une différence d’opinion 
entre l’honnête femme de charge et le non 
moins honnête marchand de poisson , sur 
le partage des cent pour cent au-delà du 
prix ordinaire que l’on vouloit faire payer 
à M. Mertoun pour quelques morues que 
Sweyn venoit d’apporter pour la consom- 
mation de Ja famille. 

Dès que le fait fut bien éclairci et avoué , 
M. Mertoun fixa sur les coupables des yeux 
où se peignoient à la fois et le mépris et une 
colère qui présageoit une prompte explo- 
sion. — Ecoute, vieille sorcière, dit-il en 
apostrophant la femme de charge, déloge à 
l’instant de chez moi, et apprends que je 
te chasse non parce que tu m’as menti, non 
parce que tu m’as volé , non à cause de ta 
i. a 
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basse ingratitude, priais pour avoir eu l’im- 
pudence d’élever ainsi la voix chez moi, et 
d’y faire un tel tapage. 

Et pour toi, dit-il en s’adressant ensuite à 
Sweyn, pour toi, misérable coquin, qui 
t’imagines que tu peux voler un étranger 
comme tu dégraisses une baleine, apprends 
que je n’ignore pas les droits que j’ai sur toi 
et que m’a cédés ton maître Magnus Troil. 
Provoque- moi davantage, et tu apprendras à 
tes dépens qu’il m’est aussi facile de te pu- 
nir qu’il te l’a été de venir ici troubler mon 
repos. Je n’ignore pas ce que signifient le 
scaty le watle , le hawhhen , le hagalef et les 
autres droits que vos seigneurs vous forçoient 
à leur payer comme ils le font encore de nos 
jours; et il n’y en a pas un de vous à qui je 
ne puisse faire maudire le jour où, non con- 
tent de me voler, il s’exposera à troubler ma 
tranquillité par ces clameurs atroces que je 
ne puis comparer qu’aux cris aigus et sinis- 
tres d’une volée de mouettes du pôle arc- 
tique. . 

i'. I j t ii ü ; i :»■:.< ■' >» j? . 

Sweyn stupéfait ne trouva pour le moment 
rien de mieux à répondre que d’offrir bum- 
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blement et gratis à son honneur (1) le même 
poisson qui avoit fait le sujet de la dispute j 
en le suppliant avec le même air d’humilité 
de vouloir bien oublier l’affaire. Mais pen- 
dant qu’il avoit parlé, la colère de M. Mer- 
loun s’étoit encore accrue au point qu’il n’ert 
étoit plus le maître. Il prend d’une main 
l’argent et le lui jette à la tête, tandis que de 
l’autre il saisit l’homme et sa marchandise 
et le chasse violemment de la cuisine. Sweyn 
ne s’arrêta pas pour ramasser l’argent et 
emporter le poisson, tant il fut effrayé de 
l’excès de fureur et de tyrannie de l’étranger; 
il se sauva à toutes jambes au village, ailà 
raconter l’aventure à ses camarades, et les 
prévint que s’ils s’exposoient davantage à 
provoquer sa colère , ils auroient bientôt tm 
maître aussi absolu que Pâte Stuart (2), qui 

(1) Expression de dignité et de respect dont se 
sert le menu peuple , en Angleterre , quand il 
s’adresse à un magistrat ou à un supérieur. 

( Note du traducteur. ) 

- (2) On veut probablement parler ici de ce Patrice 
Stuart ^comte d’Orkney, exécuté au commence- 
ment du dix-septième siècle pour sa tyrannie euvers 
les habitans de ces îles éloignées. 
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les vexeroit et les enverroit à la potence 

sans jugement et sans pitié. 

La femme déchargé congédiée ne manqua 
pas d’arriver aussi pour prendre l’avis de ses 
pareqs et de ses amis ( car elle étoit de même 
native du village) sur ce qu’elle avoit à faire 
pour rentrer dans une si bonne place, qu’elle 
avoit perdue si subitement. Le vieux Rau- 
zellaar du pays, qui avoit la voix la plus in- 
fluente dans les délibérations des habitans , 
se fit rendre compte de tout ce qui s’étoit 
passé, et prononça gravement que Sweyn 
Erickson avoit outre-passé les bornes en 
vendant son poisson à M. Mertoun à un 
prix si élevé, et que , quelque prétexte que 
le maître pût alléguer pour s’abandonner 
ainsi à sa colère, son véritable motif devoit 
être de s’êfre assuré qu’on avoit voulu lui 
faire payer un sou une portion de morue qui, 
au prix courant, ne valoit qu’un demi-sou ; 
en conséquence de cette sage et décisive ré- 
solution , il exhorta toute la communauté à 
renoncer à ces exactions, et à se bornera 
l’avenir à ne plus demander que pour 
cent au-dessus du taux ordinaire. — A ce 
prix , ajouta-t-il , il ne pourra pas raisonna- 
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blement murmurer; puisqu’il est disposé à 
ne pas vous faire de mal , il faut s’attendre 
qu’il le trouvera modéré, et que sans diffi- 
culté il vous fera du bien ; vingt-cinq pour 
cent est un profit honnête, et cette modéra* 
tion vous assurera les bénédictions de Dieu 
et les bonnes grâces de saint Ronan. 

Les bons habitans d’Iarlshof se rangèrent 
à l’avis du judicieux Rauzellaar, et dociles à- 
ses recommandations ils se réduisirent à ne 
plus tromper M. Mertoun que de vingt-cinq 
pour cent , le taux modéré et très - raison- 
nable auquel devroient se soumettre sans 
murmurer les nababs , les gouverneurs , les 
fournisseurs , les spéculateurs dans les fonds 
publics , et ces autres personnages qui, au 
moyen d’une fortune récente et rapidement 
acquise, se sont trouvés en état de s’établir 
dans le pays sur un pied splendide. Au moins 
M. Mertoun ne parut pas éloigné de cette 
opinion , car il eut l’air de s’embarrasser 
fort peu des dépenses de l’intérieur de sa 
maison. 

Les pères conscrits d’Iarlshof, après avoir 
ainsi arrangé leurs propres affaires, prirent 
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ensuite en considération celles de la pauvre 
Swertha, la femme de charge si brusque- 
ment chassée du château. Leur affection pour 
celte alliée non moins utile qu’expérimentée 
leur fit exprimer le désir de la voir réhabi- 
litée dans le poste important de directrice de 
l’intérieur du château, si la chose étoit pos- 
sible; mais ici leur sagesse et leur sagacité 
furent en défaut; Swertha, dans son déses- 
poir, eut recours aux bons offices de Mor- 
daunt Mertoun, dont elle avoit gagné les 
bonnes grâces par quelques vieilles chan- 
sons norvégiennes , et par des ccntes lu- 
gubres sur les Trows et les Drows , nains 
des Scaldes , dont l’antiquité superstitieuse 
avoit peuplé bien des cavernes isolées et 
des vallées sombres dans le Dunrossness, et 
dans les autres districts des îles de Schet- 
land. — Swertha, lui dit le jeune homme, 
je ne puis faire pour vous que bien peu de 
chose, mais vous pouvez davantage pour 
vous-même; la colère de mon père ressem- 
ble à la fureur de ces antiques champions 
dont parlent vos chansons. 

— Ah! mon petit cœur, lui répondit la 
vieille d’un ton pathétique et larmoyant, les 
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Berserkars étoient des champions qui vivaient 
du temps du bienheureux saint Olave , et 
qui avoient coutume de se précipiter aveu- 
glément sur les épées , les lances , les har- 
pons et les mousquets, de fc’en empalrer , et 
de les briser en pièces avec la même facilité 
qu’un requin traverserait un filet à harengs; 
et quand l’accès de leur fureur étoit passée, 
la folblesse et l’irrésolution deVenoient leur 
partage. »; ,,, 

— Précisément , Swerlha , c’est ici la 
même chose, répliqua Mordaunt. Mon père 
ne songe plus à sa colère quand elle est pas- v 
sée , et en cela il a beaucoup de ressemblance 
avec un Berserkar; quelque violente qu’elle 
ait été aujourd’hui , il l’aura oubliée demain, 
ïl ne vous a pas encore remplacée au châ- 
teau; depuis votre sortie il n’y a pas eu un 
mets chaud préparé, ni pain mis au four; nous 
n avons vécu quëde restes de viandes froides. 

Or je vous garantis, Swertha,que si vous 
retournez hardiment au château , et que vous 
y repreniez la suite de vos anciennes habi- 
tudes , vous n’entendrez pas un seul mot 
sortir de la bouche de mon père. . 

Swertha hésita d’abord à suivre un avis 

* 
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sj hardi. — M. Merloun, répondit- elle, res- 
serabloit plus dans sa colère à une furie en 
personne qu’à aucun des Berserkars; ses yeux 
étoient enflammés et étincelans, sa bouche 
étoit écumante de rage ; et ce seroit tenter la 
Providence que de s’exposer de nouveau à 
une telle aventure. Mais sur les motifs d’en- 
couragement que Mordaunt lui donna de 
nouveau, elle se détermina à reparoître de- 
, vant son maître. Elle s’affubla de l’accoutre- 
ment ordinaire à sa profession , suivant la 
recommandation du jeune homme, se glissa 
dans le château, et y reprit les occupations 
variées et nombreuses dont elle y étoit char-» 
gée, avec toute l’apparence d’une femme sé- 
rieusement attentive aux soins intérieurs de 
la maison , et de même que si elle ne les eût 
jamais abandonnés. 

Le premier jour de son retour, Swertha 
ne se montra pas aux regards de son maître ; 
mais elle s’imagina que, si après trois jours 
de viande froide elle lui servoit un plat 
chaud préparé de son mieux, cette circon- 
stance la rappelleroit favorablement à son 
souvenir. Quand Mordaunt lui eut dit que 
son père n’avoit pas fait attention au change- 
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ment de nourriture, et qu’elle eut remarqué 
qu’en passant et repassant devant lui en di- 
verses occasions sa présence n’avoit fait 
aucun effet sur son singulier maître, elle 
commença à croire qu’il avoit tout oublié ; 
elle ne fut convaincue du contraire qu’un 
certain jour où élevant un peu haut sa voix 
dans une dispute avec l’autre servante de 
la maison , M. Mertoun , qui en ce moment 
passoit près du lieu de la scène, jeta l’œil sur 
elle , et la regardant fixement , lui adressa 
cette seule parole : « Souviens- toi ! » d’union 
qui apprit à Swertha à mettre un frein à sa 
langue pendant plusieurs semaines. 

Si M. Mertoun étoit bizarre dans sa ma- 
nière de gouverner sa maison , il ne i’étoit 
pas moins dans sa manière d’élever ion fils. 
Il ne montroit au jeune homme que fort peu 
de symptômes de l’affection d’un père; ce- 
pendant, dans un état calme et ordinaire 
d’esprit, les progrès de son fils sembloient 
faire le principal objet de toutes ses- pensées ; 
il avoit des livres , et il possédoit par lui- 
même assez de connoissances pour remplir 
auprès de lui les devoirs d’un instituteur, et 
l’instruire dans les branches ordinaires des 
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sciences ; il joignoit à celle capacité de la 
régularité et du calme, et il exigeoit stricte- 
ment, pour ne pas dire sévèrement, de son 
élève toute l’attention nécessaire à ses pro- 
grès. Mais iisoit-on l’histoire , qui faisoit 
un des objets principaux de leurs occupa- 
tions, et étudioit-on les auteurs classiques , 
il se présentoit souvent des faits ou des opi- 
nions qui opéroienl un effet instantané sur 
l’esprit de M. Mertoun , et ramenoient sou- 
dain ce que Swertha, Sweyn et même Mor- 
daunt étoient habitués à distinguer par le 
nom de son heure sombre. Aux premiers 
symptômes de la crise, dont il n’ignoroit pas 
l’approche dans un état encore calme, il se 
retiroit dans l’appartement le plus éloigné , 
et il ne permettoit pas même à Mordaunt d’y 
pénétrer; là il restoit enfermé pendant des 
jours et des semaines entières, n’en sortant 
qu’à des mornens irréguliers pour prendre 
la nourriture qu’on avoit eu le soin de placer 
à sa portée, et à laquelle il touchoit à peine. 
Dans d’autres temps, et surtout durant le 
solstice d’hiver qu’on passe généralement 
renfermé chez soi dans les fêtes et dans les 
amusemens, ce malheureux solitaire s’enve- 
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loppoit dans un manteau brun foncé, et 
erroit çà et là , tantôt sur les bords d’une 
mer orageuse, tantôt sur les bruyères les 
plus désertes, s’abandonnant sans réserve à 
son humeur chagrine et à ses sombres rêveries, 
et exposé aux rigueurs d’un ciel impitoyable, 
parce qu’il étoit sûr qu’il ne seroit ni ren- 
contré ni observé. 

A mesure que Mordaunt croissoit en âge , 
il avoit appris à remarquer ces signes particu- 
liers, avant coureurs des accès de mélancolie 
de son malheureux père , et à prendre des 
précautions pour empêcher qu’il ne fût in- 
terrompu dans de pareils instans, ce qui ne 
manquoit jamais de réveiller sa fureur; à ces 
précautions il ajoutoit le soin de lui faire 
préparer et porter à propos ce qui étoit né- 
cessaire à sa subsistance. Il avoit aussi remar- 
qué que, s’il s’offroit à la vue de son père 
avant que la crise fût passée, les effets en de- 
venoieut beaucoup plus prolongés. Ainsi, par 
respect pour sa personne, et en même temps 
pour se livrer à ces exercices actifs et à ces 
amusemens qu’il aimoit et qui étoient si na- 
turels à son âge, Mordaunt avoit contracté 
l’habitude de s’absenter entièrement d’iarls-; 
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hof, et même du district , bien persuadé 
que son père revenu à un état calme et or- 
dinaire ne songeroit guère à savoir comment 
il auroit disposé de ce temps de loisir, et 
qu’il lui suffisoit d’être sûr que son fils u’a- 
voit pas été le témoin de sa foiblesse; tant 
étoit grande sa susceptibilité sur ce point. 

Le jeune Mordaunt, dans l’impuissance de 
continuer son éducation sans interruption , 
profitoit donc de ces intervalles pour jouir 
des amusemens que lui oETroit le pays, et 
pour donner une libre carrièreà son carac- 
tère vif, hardi et entreprenant. Tantôt il lui 
arrivoit de prendre part avec la jeunesse du 
village à ces divertissemens périlleux, du 
nombre desquels le métier effrayant d’aller 
chercher et cueillir le samphire (l) ne leur 
présentoit pas plus de dangers qu’une simple 
promenade sur un terrain uni ; tantôt aussi 
il se joignoit à ces excursions nocturnes où 


(i) Herbe qui croît dans les fentes des rochers , 
et que l’on confit dans le vinaigre comme des 
cornichons. 

( Note du traducteur * ) 
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il ne s’agissoit de rien moins que de grimper 
sur les flancs de rochers escarpés pour y en- 
lever et dénicher les œufs et les petits des 
oiseaux de mer; et dans ces expéditions 
téméraires il déployoit une adresse, une ac- 
tivité et une présence d’esprit qui, dans un 
si jeune homme étranger dans le pays , frap- 
poient d’étonnement les plus vieux chas- 
seurs. D’autres fois Mordaitnt accompagnoit 
Sweyn et d’autres pêcheurs dans leurs lon- 
gues et pénibles excursions en pleine mer, 
apprenant d’eux l’art de diriger et conduire 
une barque, art dans lequel il égaloit les su- 
jets de l’empire britannique s’il ne les sur- 
passoit point. Cet exercice avoit des charmes 
pour Mordaunt, indépendamment de la 
pêche qu’il aimoit passionnément. 


Dans ce temps , les vieilles chansons ou 
sagas de la Norwége avoient conservé leur 
vogue; les pêcheurs les chantoient encore en 
langue norse, qui avoit été celle de leurs an- 
cêtres. Dans ces vieux contes de la Scandi- 
navie existoit le charme le plus capable d’en- 
traîner les sensations de sa jeunesse, et les 
étranges légendes des Berserkars , des Rois 
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de la mer, des nains, des géants et des 
sorciers , qu’il entendoit raconter par les na- 
turels des îles Sclietland , étoient dans l’opi- 
nion de Mordaunt au moins égales en beauté 
aux fictions classiques de l’antiquité , si elles 
ne les surpassoieut pas. Souvent on lui mon.- 
troit du doigt autour de lui les lieux où ces 
poésies sauvages, à moitié chantées , à moitié 
récitées par des voix aussi rauques et aussi 
bruyantes que les vagues , sur lesquelles 
ils flottoient , désignoient la même baie sur 
laquelle ils naviguoient comme la scène d’un 
sanglant combat naval. Ici c’étoit un mon- 
ceau de pierres à peine visible, qui s’éle- 
voit sur une pointe de terre se prolongeant 
dans la mer, et qu’on représentoit comme 
ayant été l’asile de quelque puissant comte 
ou de quelque fameux pirate. Là, à quel- 
que distance et dans un lieu sauvage , sur 
le bord d’un marais solitaire , étoit une 
pierre grise qui indiquoit le tombeau d’un 
héros; d’un autre côté enfin, on lui mon- 
troit, comme ayant fait la demeure d’une fa- 
meuse sorcière, une caverne inhabitée contre 
laquelle venoient échouer sa 14s se rompre de 
pesantes et larges lames d’eau. 
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L’Océan avoit aussi ses mystères, dont 
l’effet étoit rendu plus frappant encore à 
l'aide d.’un sombre crépuscule, parle moyen 
duquel on ne les apercevoit qu’imparfaite- 
ment pendant plus de la moitié de l’année. 
Ses abîmes sans fond et ses cavernes secrètes, 
si l’on en croit le$ contes de Sweyn et d’au- 
tres versés dans la science des légendes , 
renfermoient des merveilles que les naviga- 
teurs modernes rejettent avec dédain. Dans 
une baie paisible, éclairée par la lune, où 
les vagues à peine agitées à leur surface ve- 
noient doucement se répandre sur un lit de 
sable entremêlé de coquillages, on voyoit 
encore la syrène glisser légèrement sur les 
eaux à la clarté de l’astre de la nuit , mêlant 
sa voix au souffle de la brise , et souvent on 
l’entendoit chanter les merveilles souter- 
raines et des prédictions sur l’avenir. Le 
krakeu, cet animal le plus énorme des êtres 
vivans , alloit encore , au moins on le sup- 
posoit, se montrer dans les plus solitaires 
réduits de l’Océan du Nord, et en violer le 
repos et le calme ; et souvent , quand les 
brumes couvroient au loin la mer, l’œil ex- 
périmenté du batelier apercevoit les cornes 
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du monstrueux léviathan se balançant au 
milieu des flocons du brouillard ; et le marin 
effrayé faisoit force de rames et de voiles , 
de peur que le soudain refoulement des 
eaux , occasionné par la descente précipitée 
du monstre au fond de la mer, ne livrât son 
foible esquif à la merci de ses bras nom- 
breux. On connoissoit aussi le serpent de 
mer, cet animal épouvantable qui, s’élevant 
des abîmes de l’Océan à sa surface, dresse 
vers les deux son énorme crinière sembla- 
ble à celle d’un cheval de guerre , et qui , 
d’un œil étincelant qu’il élève à la hauteur 
du grand mât , semble épier le moment de 
saisir ses victimes. Nombre d’histoires pro- 
digieuses de ces monstres marins , et de 
beaucoup d’autres moins connus , étoient 
alors universellement admises parmi les ha- 
bitans des îles Schetland, et leurs descendans 
n’ont pas encore cessé d’y ajouter foi. 

De pareils contes ont cours partout , chez 
le vulgaire; mais l’imagination en est surtout 
affectée dans les mers du Nord , au milieu de 
précipices qui ont plusieurs centaines de 
pieds de profondeur , de détroits périlleux ? 
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de courans , de tourbillons , de récifs pres- 
que à fleur d’eau au-dessus desquels l’Océan 
s’agite , écume et bouillonne ; de sombres 
cavernes aux extrémités desquelles nul esquif 
n’osa jamais pénétrer ; d’îles solitaires et 
souvent inhabitées , et enfin parfois de 
ruines d’antiques forteresses vues imparfai- 
tement à la fbible lueur d’un hiver du pôle 
arctique. Mordaunt avoit un caractère un 
peu romanesque , ces superstitions donnoient 
à son imagination un exercice agréable et 
intéressant ; suspendu entre le doute et la 
croyance, il écoutoit avec plaisir les chante 
qui célébroient ces merveilles de la nature 
inventées par la crédulité, et racontées dans 
le langage grossier mais énergique des anciens 
Scaldes. • 

Cependant il ne manquoit pas de ces 
amusemens plus doux qui auroient, ce sem- 
ble, convenu davantage à l’àge de Mordaunt 
que ces contes extravagans, et ces pénibles 
et grossiers exercices que nous venons de 
décrire. Quand dans les îles Schetland la 
saison de l’hiver avoit amené les longues 
nuits,, et que le travail étoit devenu im— 
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possible , le temps se passoit en plaisirs , 
en fêtes et en amusemens bruyans. Tout 
ce que le pêcheur avoit su conserver de 
ses profits de l’été, il le dépensoit souvent 
avec profusion dans ses foyers , au milieu 
de la gaieté, de la bonne humeur et de 
l’hospitalité ; les propriétaires de leur côté, 
et les personnes aisées, non moins hospita- 
liers, passoient leur tenips dans les fêtes et 
les festins; ils remplissoient leurs maisons' de 
convives et oublioient la rigueur de la saison 
dans la bonne chère, le vin, la danse, les 
chansons, la joie, la plaisanterie et les 
amuse mens de toute espèce. 

. • i ‘ , 

Au milieu de ces diverlissemens, et mal- 
gré la rigueur du climat et de la saison, nui 
jeune homme n’avoit plus d’aptitude , plus 
de feu pour la danse , les plaisirs bruyans et 
l’enjouement, que le jeune Mordaunt Mer- 
toun. Quand l’état d’esprit de son père le 
rendoit libre ou exigeoit son absence, iil 
couroit de maison en maison, parfaitement 
accueilli partout où il se présentoit : s’agis- 
soit-il de chanter, il unissoit de suite sa 
voix à celles des chanteurs, et il n’étoit pas 
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moins disposé à se mêler parmi les danseurs. 
Si le temps le permettoit, il se jeloit dans 
un bateau, ou souvent il montoit sur un 
de ces petits chevaux qu’on trouvoit partout 
errans dans de vastes marais , et il se ren- 
doit ainsi dans les diverses demeures de 
ces insulaires hospitaliers. Personne ne sa- 
voit mieux que lui exécuter la danse avec 
l’épée , amusement qui tiroit son origine 
des anciens Norses. Il jouoit de deux in- 
strùmens., le gue et le violon, et s’aceom- 
pognoit en chantant les airs mélancoliques 
et touchans qui sont particuliers à eette 
contrée. Il possédoit l’art de relever avec 
intelligence et chaleur la monotonie de ces 
airs , par d’autres airs plus vifs et plus gais 
du nord de l’Ecosse. Étoit-il question d’aller 
en partie de mascarade visiter quelque sei- 
gneur voisin , ou quelque riche Udaller, 011 
concevront un bon augure de l’expédition si 
Mordaunt Mertoun consentoit à être à la 
tête de la trOupe, et à diriger la musique. 
Il étoit dans ces occasions d’une gaieté 
folle \ il conduisoit sa suite de maison en 
maison, portant l’enjouement et la bonne 
humeur partout où il eniroit , et laissant 
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des regrets quand il se retiroit. Mordaunt se 
faisoit ainsi connoître et aimer généralement 
dans la plupart des premières et des plus 
anciennes familles de Main-Land, mais c’é- 
toit à la maison du propriétaire et du pa- 
tron de son père, Magnus Troil, qu’il se 
rendoit le plus souvent et le plus volontiers. 

L’accueil cordial et sincère que lui faisoit 
ce respectable vieillard, et l’idée où étoit Mor- 
daunt qu’il étoit le patron de son père, n’étoient 
pas les seules causes de ses fréquentes vi- 
sites. A son arrivée le digne etancien Udaller 
se levoit de son énorme fauteuil dont l’in- 
térieur étoit garni de peau de veau marin 
parfaitement travaillée, et dont le bois, de 
chêne massif, avoit été sculpté par le ciseau 
grossier de quelque charpentier de Ham- 
bourg ; la main étoit à l’instant reçue et serrée 
avec la même sincérité qu’elle étoit offerte, et 
la bonne réception étoit proclamée du même 
ton de voix qui jadis se seroit fait entendre 
au retour d’Ioul , fête si célèbre du temps 
des anciens Gotlis. La maison de Magnus 
Troil renfermoit un attrait encore plus sé- 
ducteur, G’étoient deux coeurs plus jeunes,. 
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dont l’accueil, s’il étoit moins bruyant, 
11’e'toit pas moins sincère que celui du joyeux 
Udaller. Mais ce n’est pas à la fin d’un cha- 
pitre qu’il faut entrer en matière sur ce 
point. 
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CHAPITRE III. 


« Je vi» hier la charmante Bessie, 

» Et je crus l’aimer pour jamais , 

» Mais aujourd'hui l’adorable Marie 
)> M'a subjugué par ses attraits. » 

Chanson écossaise 


Déjà nous avons cilé les noms de Minna 
et de Brenda, filles de Magnus Troil. Leur 
mère étoit morte depuis quelques années; 
elles étoient alors deux jeunes personnes 
charmantes : l’aînée avoit dix-huit ans , et la 
seconde environ dix-sept; Minna pouvoit 
avoir un an ou deux de moins que le jeune 
Mordaunt Mertoun. Elles faisoient les dé- 
lices de leur père, et l’œil appesanti du vieil- 
lard se ranimoit à leur vue. Quoiqu’elles 
jouissent d’une liberté qui auroit pu mettre 
endangerleur bonheur et celui de leur père, 
l’amour filial répoitdoit à l’affection paternelle, 
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et la trop indulgente tendresse n’avoit pas à 
craindre cette légèreté et ces caprices dont un 
sexe aimable ne sait pas toujours se garantir. 
Les deux sœurs avoient une certaine res- 
semblance de famille, mais one différence 
frappante se faisoit remarquer dans leurs ca- 
ractères et dans leurs traits. 

Leur mère avoit pris naissance dans les 
montagnes dti Sutherland en Ecosse, - elle 
étoit fille d’un noble chef qui, forcé de fuir 
sa patrie dans les troubles du dix-septième 
siècle, avôit trouvé un asile dans ces îles 
paisibles qui au sein de la pauvreté et de 
la solitude étoient restées à l’abri des dis- 
sensions civiles. Saint-Clair, c’éloit le norn 
de ce noble Ecossais , n’avoit cessé depuis 
son arrivée de soupirer pour sa patrie , de 
regretter les champs qui l’avoient vu naî- 
tre , sa tour féodale, ses vassaux et la perte 
de son autorité , et sa carrière s’etoit tei> 
minée après un assez court exil dans cette 
contrée. La beauté de sa fille , et non la 
noblesse de son extraction , toucha le cœur 
généreux de Magnus Troil ; il offrit ses 
vœux à la jeune orpheline ; il en fut écouté 
et l’hymen les, unit; mais là jeune épouse 
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ne survécut que cinq ans à cette unions 
laissant son époux livré à la profonde dou- 
leur d’avoir vu s’éclipser si rapidement son 
bonheur domestique. 

Minna avoit la taille noble et Majestueuse 
de sa mère, ses yeux bruns, ses cheveux 
noirs, et ses sourcils arqués et bien dessinésj 
elle sembloit au moins de ce coté étrangère 
au sang de Thulé. Ses joues étoient si légè- 
rement, si délicatement colorées de rose, que 
le lis paroissoit à bien des gens y avoir pris 
une part trop considérable; mais si cette fleur 
plus pale prédominoit, le teint de Minna n’a- 
voitrien de languissant ni de maladif; la na* 
ture lui avoit donné une santé robuste, et ses 
traits avoient cela de remarquable qu’ils expri- 
moient un caractère élevé et réfléchi. Si Minna 
entendoit raconter des traits d’injustice, 
d’infortuneet de persécution, le sang coloroit 
vivement ses joues, et montroit quelle de* 
voit être son ardeur malgré son caractère 
généralement grave , sérieux et réservé. Si 
des étrangers s’imaginoient quelquefois que 
ces beaux traits étoient rembrunis par une 
mélancolie dont son âge et sa situation dans 
le monde pouvoient à peine lui fournir uit 


Digitized by Google 



LE PIRATE. 


49 

sujet ; ils n’avoient besoin que de la mieux 
connoîlre pour être aussitôt persuadés que 
la cause réelle de sa gravité se trouvoit dans 
son naturel doux et paisible, et dans l’éner- 
gie d’un caractère qui prenoit peu d’in- 
térêt aux événemens ordinaires et com- 
muns de la société; la plupart de ceux qui 
avoient reconnu qu’un chagrin réel n’étoit pas 
la cause de sa mélancolie, et qu’elle prenoit 
plulôtsa sourcedans une âme occupéed’objets 
plus importons que ceux qui l’environnoicnt, 
auroient pu lui souhaiter tout ce qui pou- 
voit ajouter à son bonheur , mais ils auroient 
avec peine voulu voir se changer en un exté- 
rieur plus gai son maintien plein de grâces 
naturelles et naïves quoique empreintes d’une 
gravité sérieuse; en un mot, et malgré le, 
désir que nous avions de nous abstenir de 
tracer ici le portrait rebattu d’un ange, nous 
ne pouvons nous refuser à ajouter qu’il y 
avoit dans la beauté sérieuse de son aspect, 
dans l’aisance mesurée et cependant gracieuse 
de ses mouvemens, dans l’harmonie de sa 
voix et dans la sérénité pure de ses yeux, un 
je ne sais quoi qui sembloit dire que Minna 
Troil appa rien oit à une sphère plus élevée 
L 5 
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et plus pure, et que ce n’étoit qu’accidentel- 
lement et par hasard qu’elle visitoit un monde 
à peine digne d’elle. 

Brenda , à peine moins belle , mais aussi 
aimable et aussi innocente , no différoit 
pas moins de sa sœur par ses traits et l’ex- 
pression de sa physionomie que par ses 
goûts et son caractère. Ses cheveux touffus 
étoient de ce brun pâle qui reçoit une teinte 
dorée d’un rayon passager de l’astre du jour, 
mais qui reprend sa couleur primitive quand, 
le rayon a disparu. Ses yeux, sa bouche, la 
ravissante symétrie de ses belles dents que 
souvent elle laissoit apercevoir dans son inno- 
cente vivacité, la fraîcheur de son teint dont 
le coloris délicat relevoit la blancheur d’une 
^peau dont la couleur étoit semblable à 
celle de la neige jouet des vents, tout enfin 
retraçoit son origine, et disoit qu’elle des- 
cendoit des anciens Scandinaves. Si elle étoit 
moins grande que Minna , elle avoit en re- 
tour les formes d’une fée, et sa taille plus 
déliée étoit un modèle de symétrie; sa dé- 
marche étoit dénuée de toute prétention , et 
ses pas avoient la légèreté de ceux d’un en- 
fant. Ses yeux voyoient toujours avec plai- 
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sir tout ce qu’ils rcncontroient, parce qu’ils 
étoient pleins de renjouement et de la séré- 
nité de son caractère, et ils inspiroicnt en 
général plus d’admiration que les charmes de 
sa sœur, quoique peut-être celle queMkma 
faisoit naître fût plus forte et plus mêlée de 
respect. 

Les penchans de ces aimables sœurs 
ne différoient pas moins que leurs traits. 
Cette différence n’existoit cependant pas dans 
les douces affections du cœur, car elles se 
ressembloient parfaitement à cet égard, et 
l’on ne pouvoit dire que l’une fût plus atta- 
chée que l’autre à son père; mais l’enjoue- 
ment de Brenda se mêloit aux petits détails 
domestiques, aux occupations de chaque jour, 
et sembloit inépuisable dans sa profusion. 

Sa sœur, plus composée, paroissoit n’ap- 
porter dans la société que le désir de s’in- 
téresser à ce qui s’y passoit, et d’en être » 
satisfaite; elle s’abandonnoit paisiblement au 
courant des plaisirs, de la joie et des amuse- 
mens , mais elle se bornoit à le suivre sans 
songer à en hâter les progrès par des 
efforts personnels. Elle toléroit les diver* 
tissemens et la gaieté plutôt qu’elle n’en 
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jouissoit ; et les plaisirs d’un genre plus grave 
et plus solitaire éloient ceux qu’elle préféroit. 
Les connoissances qu’on acquiert par les li- 
vres éloient hors de sa portée. Ce pays 
ne fournissoit alors que fort peu d’occa- 
sions d’étudier les leçons léguées par les 
morts à la postérité ; et Magnus Troil , 
tel que nous l’avons peint , n’étoit pas un 
homme dans la maison duquel on pût ac- 
quérir de telles connoissances. Mais le livre 
de la nature étoit ouvert sous les yeux de 
Minna , ce livre le plus noble de tous , dont 
les pages merveilleuses ne cessent de com- 
mander notre admiration , lors meme que 
nous sommes incapables de les comprendre. 
Minna Troil connoissoit aussi bien que les 
‘ chasseurs les plus expérimentés les plantes 
de ces régions sauvages , les coquilles dissé- 
minées sur les rivages , et les nombreuses 
espèces de ces habitons ailés des airs qui fré- 
quentent les. rocs escarpés, et y viennent 
déposer périodiquement l’espoir de leur gé- 
nération. Elle étoit douée d’un esprit éton- 
nant d’observation qui étoit rarement inter- 
rompu par des sensations étrangères. Ello 
gardoit profondément gravées dans sa mé- 
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moire, qui éloit extraordinaire, les lumières 
qu’elle avoit acquises par l’habitude de la 
patience et d’une attention soutenue; elle 
avoit aussi appris à élever son âme à la hau- 
teur des scènes mélancoliques et solitaires ^ 
mais majestueuses, au milieu desquelles le 
hasard l’avoit placée. L’Océan dans toutes 
ses formes variées de sublimité et de terreur, 
les rochers et les précipices dont la vue glace 
d’elfroi, et qui retentissent des éternels mugis- 
semens des vagues et des cris aigus des oi- 
seaux de mer, avoientpourMinna un charme 
particulier, quelque changement que la sai- 
son pût y apporter. Au caractère d’enthou- 
siasme, particulier au peuple romantique 
dont sa mère descendoit , elle joignoit 
la passion de l’histoire naturelle de son 
pays, et celte passion non-seulement oc- 
cupoit son imagination, mais l'agitoit quel- 
quefois. Sa sœur, spectatrice des mêmes 
scènes , les considéroit simplement avec 
un étonnement mêlé de crainte et d’é- 
motion , mais ces sensations n’étoient que 
passagères, et elles se dissipoienf. à son 
^retour ; au contraire l’imagination de Minna 
en restoit long-temps frappée, n’importe que 
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ce fût dans la solitude , dans le silence de la 
nuit, ou dans le sein de la société. Quelque- 
Ibis, assise au milieu d’un cercle nombreux , 
elle ressembloit à une belle statue : ses pen- 
sées étoient loin delà scène actuelle des plai- 
sirs sociaux , et elles erroient sur les bords 
sauvages de la mer, et sur les montagnes 
encore plus sauvages de son île natale ; et 
cependant , quand elle éloit rappelée à la 
conversation , et qu’elle s’y mêloit avec inté- 
rêt, il étoit rare que ses amis ne reconnus- 
sent qu’ils étoient plus redevables à Minna 
qu’à tout autre d’en avoir augmenté les jouis- 
sances ; et quoique quelque chose dans ses 
manières semblât, malgré sa jeunesse, com- 
mander la déférence autant que l’affectio» , 
la charmante , gaie et aimable Brenda n’étoit 
pas plus généralement chérie que la pensive 
et sérieuse Minna. 

Les deux sœurs faisoient à la fois les de- 
- lices de leur famille et l’orgueil de l’île, dont 
les habilans d’un certain rang, attendu les 
distances respectives de leurs demeures , et 
d’après la pratique commune à tous de la 
plus cordiale hospitalité, avoient formé entre 
eux une communauté d’amis. Un poete er- 


Digilized t’y Gbôgle 



LE PIRATE. 


55 


rant, espèce de musicien, qui après avoir 
tenté la fortune clans diverses contrées étoit 
revenu dans sa patrie pour y finir ses jours 
comme il le pourroit , avoit chanté les filles 
de Magnus Troil dans un poëme qu’il avoit 
intitulé la Nuit et le Jour , et dans la descrip- 
tion qu’il avoit faite de Minna on seroit 
tenté de croire qu’il avoit, quoique par 
une esquisse grossière, deviné ces beaux 
vers de lord Byron : 

n Qui peut lui disputer le prix delà beauté? 

C'est une belle nuit sous un ciel sans nuage, 

Que mille astres brillans font valoir davantage : 

Ses yeux sont aussi noirs , et n’ont pas moins d’éclat. 
D’attraits bien opposés mélange délicat, 

Dont le ciel ne veut pas <jue le jour s'embellisse. » 


Magnus Troil aimoit ses deux filles avec 
tant de tendresse qu’il eût été difficile de 
dire laquelle il préféroit ; cependant peut- 
etre aimoit-il davantage la sérieuse Minna 
dans ses promenades , et peut-être encore 
avoit-il de la prédilection pour l’enjouée 
Brenda , quand il étoit assis au coin de son 
feu. C’est assez dire quil désiroitla société de < 
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l’aînée quand il étoit d’une humeur sombre 
rl triste, et celle de la jeune quand il éloit 
joyeux, ou ce qui revient au même, il pré- 
férait Minna avant midi, et Brenda quand 
la Ijouteille avoit circulé dans la soirée. 

Mais ce qui en apparence éloit encore 
{dus extraordinaire, c’est que l’affection du 
jeune Mertoun, de même que celle du père, 
sembloit se balancer et se partager avec la 
meme impartialité entre les deux sœurs. Dès 
son enfance, et nous l'avons déjà dit, il avoit 
reçu avec son père l’ hospitalité chez le respec- 1 
table Udaller, à Burgh-Weslra, et depuis 
qu’ils ctoicnl allés se -fixer l’un et l’autre à 
larlshof, à près de vingt milles de distance, l’é- 
loignement ne l’avoit pas empêché de visiter 
fréquemment la famille ; la distance n’éloit 
pourtant pas le seul obstacle, car le voyage 
étoit pénible , et même dangereux dans la sai- 
son rigoureuse de l’année. L’espace à par- 
courirsembloit impénétrable; il failoit gravir 
des montagnes et traverser des fondrières dans 
lesquelles on pouvoil s’enfoncer à chaque pas. 
Le chemin étoit souvent coupé par des 
criques et des bras de mer qui se prolon- 
geoient dans l’île de chaque côté, ainsi que 


t)igitized by Gô °gle 



LE PIRATE. 


67 

par des ruisseaux d’eau douce et par des lacs; 
cependant, dès que l’état de l’esprit de son père 
donnoilàMordaunt l’avis de s’absenter d’Iarl- 
sliof, il n’y avoit point de difficulté, point 
de danger qui fût capable de le retenir , et 
il anivoit le lendemain à Burgh-Westra, 
après avoir employé à son voyage moins de 
temps que 11 ’cn auroit peut-être mis le natu- 
rel du pays le plus actif et le plus exercé. 

11 éloil , comme de raison , considéré 
par ces insulaires comme l’amant d’une des 
filles de Magnus Troil, on en doutoit d’au- 
tant moins que le respectable vieillard ne 
dissimuloit rien du plaisir qu’il éprouvoit à 
le recevoir à son arrivée, et de la franche 
amitié qu’il lui portoit; il étoit donc tout 
simple de croire qu’il pouvoit aspirer à la 
main de l’une de ces beautés distinguées, et 
obtenir une riche dot d’îles , de pays maré- 
cageux entremêlés de rochers, et de droits 
étendus de pêche sur les rivages, une dot en 
un mot telle qu’il convenoit d’en donner une 
à une fille chérie, et la perspective de deve- 
nir un jour, par le décès du généreux Udal- 
ler, propriétaire de la moitié des domaines 
de f ancienne maison de Troil. D’après les 
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probabilités au moins il y a voit plus de vrai- - 
semblance dans la conséquence qu'on liroit 
des relations du jeune homme avec celte fa- 
mille que dans une foule d’autres conjec- 
tures qu’on admet souvent comme des faits 
incontestables. Mais, hélas ! le point princi- 
pal avoit échappé à la pénétration des ob- 
servateurs dans l’examen de ce dont ils 
éloient les témoins , et ce point étoit de sa- 
voir à laquelle des deux jeunes personnes 
Mordaunt avoit donné son cœur. Il sem- 
bloit en général les traiter avec l’attache- 
ment et l’amitié d’un frère pour deux 
sœurs qui lui étoient également chères, tel- 
lement qu’un souffle auroit suffi pour faire 
pencher la balance. Ou si quelquefois, et 
c’est ce qui arrivoit souvent, l’une d’elles 
paroissoit être l’objet plus particulier de ses 
attentions, la cause en appartenoit unique- 
ment à des circonstances qui meltoient en 
évidence les qualités et les talons particuliers 
de celle qu’il sembloit alors préférer. 

Toutes deux excelloient dans la musique 
simple du Nord , et* quand elles s’exerçoient 
à cet art délicieux, Mordaunt les aidoit de ses 
conseils, et quelquefois meme il leur en 
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donnoit des leçons. Tantôt il aidoit Minna à 
apprendre ces airs sauvages, solennels et 
simples sur lesquels les scaldes et les mé- 
nestrels chantoient jadis les exploits des hé- 
ros; et tantôt on le trouvoit également acftif 
à enseigner à Brenda une musique plus vive 
et plus compjiquée , que la tendresse pater- 
nelle de Magnus Troil a voit fait venir de 
Londres ou d’Edimbourg pour l’amusement 
de ses filles. Quand il conversoit avec elles, 
Mordaunt , qui réunissoit à l’enthousiasme le 
plus ardent la vive et impétueuse gaieté de 
la jeunesse, n’étoit pas moins prêt à entrer 
dans les visions sauvages et poétiques de 
Minna qu’à écouter le babil vif et enjoué 
de sa sœur. En un mot il paroissoit si peu 
avoir un attachement de préférence pour 
l’une d’elles , que quelquefois on l’entendoit 
dire que Minna n’étoit jamais plus aimable 
que lorsque sa sœur, d’un ton de légèreté 
enchanteresse, la sollicitoit de se dépouiller 
pour un moment de sa gravité habituelle, 
ou bien que Brenda m’éloit jamais si intéres- 
sante que lorsque assise et tranquille, et prê- 
tant une oreille attentive aux accens de sa 
sœur, elle étoit comme subjuguée par les 
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fortes impressions qu’elle en recevoit. Le 
j)ublic étoit donc, pour nous servir de l’ex- 
pression du chasseur, en défaut, et après 
avoir long-temps balance, n’étant pas plus 
en état de conclure laquelle des deux sœurs 
Mordaunt devoit épouser , il en cloit ré- 
duit à attendre pour donner sa décision l’é- 
poque de la majorité du jeune homme, ou le 
moment où il plairoit au vénérable et fier 
L daller d’ordonner à Mordaunt Mertoun 
de lui faire connoîlre ses intentions, a Ce se- 
roit une chose fort plaisante, disoit -on, 
que ce jeune Mertoun , étranger en ce 
pays, qui ne possédoit aucuns moyens vi- 
sibles d’existence , et qui n’étoit connu de 
personne, osât se permettre d’hésiter,' ou 
affectât d’avoir le droit de choisir entre les 
deux beautés les plus renommées des îles de 
Sclietland ; à la place de Magnus Troil, on 
sauroit bientôt à quoi s’en tenir. » Tel étoit 
le langage du public ; mais tous ces caquets 
se répétoient seulement tout bas et à l’o- 
reille 5 car on connoissoit le caractère entier 
et emporté du vieux Udaller, on savoit qu’il 
étoit pétri de ce feu qui distinguoit les an- 
ciens Norses, et il pouvoit y avoir du danger 


Digitized by Google 



LE PIRATE. 


61 


à se mêler, sans en être requis, des affaires 
de sa famille. Telles e'toient les liaisons de 
Mordaunt Mertoun avec la maison de 
M.Troil a Burgh-Westra, quand arrivèrent 
les incidens que nous allons rapporter. 


/ 
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CHAPITRE IV. 


« Ma foi , pareil matin 

» N’est guère favorable au pauvre oélcriu. 

» Voyeï-vous ce brouillard qui , sous un voile sombre, 
n Met nos champs, nos vallons et nos coteaux à l’ombre ; 
» C'est le crêpe porté depuis deux ou trois jours 
« Par veuve ayant perdu l’objet de ses amours. 

» Mais je préférerais que la veuve en déboire 
» Des vertus du défunt me fit la longue histoire ; 

» M’assaillit de soupirs , et m’inondât de pleurs, 
n Plutôt que de braver l’orage et scs fureurs, n 
Le double mariage. 


Le printemps étoit déjà avancé , et Mor- 
daunt Mertoun avoit passé une semaine dans 
les amusemens et les fêles à Burgh-Westra, 
quand il annonça à la famille qu’il étoit obligé 
de retourner à Iarlshofet sedisposoit à lui faire 
ses adieux 5 les deux jeunes personnes com- 
battirent sa résolution, et leur père surtout 
s’opposoit décidément à son départ j il n’en 
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voyoit nullement la nécessité. — Si voire père 
désire vous voir, lui dit-il, et soit dit en pas- 
sant, je ne le crois pas, qu’il se jette dans 
le bâteau de Sweynj ou qu’il monte sur 
un bidet, s’il préfère venir par terre ; il trou- 
vera ici vingt personnes qui seront bien aises 
de s’assurer qu’il n’a pas entièrement perdu 
l’usage de sa langue dans sa retraite et dans 
sa solitude; car il faut avouer, ajouta-t-il , 
qu’il en faisoit peu d’usage tandis qu’il vi- 
voit avec nous. 

Mordauut ne pouvoit nier la tacilurnité 
de son père, ni son aversion pour la so- 
ciété, mais il disoit que c’étoit pour cela 
même que sa présence étoit plus néces- 
saire à Iarlshof, attendu qu’il lui servoit de 
moyens de communication avec les autres per- 
sonnes de la maison ; et il droit de la seconde 
circonstance, c’est-à-dire de l’aversion qu’il 
avoi t pour la société, la conclusion de la néces- 
sité de son propre retour , puisque son père 
n'avoit pas d’autre société que la sienne. 
Quant à sa visite à Burgh-Westra, on pour- 
roit aussi bien s’attendre, dit-il, à voir arri- 
ver ici le cap Sumburgh. 

— Ce seroit un hôte fort embarrassant, 
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répondit Magnus Troil; mais vous resterez 
au moins à dîner avec nous aujourd’hui. 
Nous avons les familles de Muness, de Quen- 
dale, de Therlivoe, et je ne sais combien 
d’autres , outre les trente personnages qui 
ont passé ici cette charmante nuit. Nous au- 
rons aujourd’hui autant de monde qu’on 
en pourra coucher dans les chambres , dans 
la grange et sous les appentis; et ce seroit en 
ce moment que vous voudriez nous quitter ! 

— Et la danse de ce soir, ajouta Brenda, 
d’un ton moitié grondeur, moitié boudeur. 
Et les jeunes gens de l’île de Paba qui doi- 
vent exécuter la danse de l’épée, et auxquels, 
j’espère bien, pour l’honneur de Main-Land, 
que nous ne céderons en rien ! 

— Vous avez, lui répliqua Mordaunt, 
une foule de bons et d’aimables danseurs 
dans votre île , sans que j’aie besoin de me 
mettre du nombre; et partout où il y a de 
tels danseurs, Brenda ne manquera jamais 
d’y trouver les plus habiles cavaliers. Je ne 
puis me dispenser de traverser ce soir même 
les landes de Dunronness. 

— Que dites- vous là? s’écria Minna, qui 
■pendant la conversation avoit regardé d’un 
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air inquiet à travers la fenêtre, au moins ne 
ne vous avisez pas de passer aujourd’hui par 
les landes de Dunronness. 

— Et pourquoi pas aujourd’hui aussi bien 
que demain? lui dit en riant Mordaunt. 

— Pourquoi pas! Ne voyez- vous pas là- 
bas cet épais brouillard qui plane sur celte 
chaîne d’îles, et qui, depuis la pointe du jour, 
ne permet pas à l’œil de pénétrer jusqu’au 
cap de Fitful-Head qui termine celte su- 
perbe chaîne de montagnes? L’oiseau de 
mer dirige son vol vers le rivage, à travers 
le brouillard le canard sauvage semble aussi 
long que mon écharpe; voyez comme les 
mouettes fuient vers les rochers pour y cher- 
cher un abri. 

— Et pourtant, dit le père , elles sont en 
état de supporter un coup de vent aussi bien 
qu’un vaisseau de roi. Leur vol vers les ro- 
chers est toujours un signe de tempête. 

— Restez donc avec nous , dit Minna , 
et la tempête menace d’être terrible, ce sera 
un beau spectacle sans doute à contempler 
de Burgh-Westra , si noui n’avio.is pas 

• 3 *. 
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d’ami expose à sa fureur. Voyez comme Pair 
est épais et étouffant, quoique la saison de 
Pété soit à peine arrivée, et que l’atmosphère 
soit si calme qu’il n’y ait pas un brin d’herbe 
agité sur la bruyère. Restez avec nous, Mor- 
daunt, vous dis-je, tout annonce la tem- 
pête la plus furieuse. 

Ces signes n’avoient pas échappé à la 
sagacité pénétrante de Mordaunt, mais tout 
convaincu qu’il en étoit: — C’est un motif 
pour partir plus tôt, dit- il , et si l’orage est 
trop violent, je m’arrêterai pendant la nuit 
à Slour-Burgh. 

— Quoi, dit Magnus, vous nous quitte- 
riez pour le lacksmau du nouveau chambellan, 
qui vient de nous arriver d’Ecosse, pour 
nous donner des leçons , à nous autres 
sauvages des îles Sclieiland? Au surplus, 
jeune homme, partez, si vous chantez sur 
cet ail -là. 

— Oh non, répondit Mordaunt, j’ai seu- 
lement la curiosité de voir les nouveaux 
outils qu’il a apportés avec lui. 

— Oui, les nouveautés font tourner la 
tête à bien des jeunes gens! dit Magnus; je 
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voudrois bien savoir si sa nouvelle charrue 
tiendra contre nos rochers. 

Le jeune homme, pour ne pas heurter les 
préjugés du vieux patron contre les innova- 
tions , dit que si ses présages se vérifioient 
il ne s’arrêteroit à Stour-Burhgque le temps 
nécessaire pour éviter le plus fort de d’ou- 
ragan , mais que si ce n’étoit que de la pluie 
il ne craignoit pas d’être fondu , et qu’il con- 
tinueroit sa route. 

— L’orage sera autre chose que de la 
pluie, dit Minna, voyez comme les nuages 
épaississent à chaque minute; voyez ces 
rayons d’un rouge pâle et de pourpre qui 
divisent leur masse d’un brun noir. 

— Je vois tout cela, répliqua Mordaunt, 
et j’en conclus seulement que je n’ai pas un 
moment à perdre ; adieu donc , Minna , je 
vous enverrai des plumes d’aigles, s’il y a 
un seul aigle dans l’île de Foulah; adieu 
aussi, ma jolie Brenda , gardez-moi une 
place dans votre souvenir, dussent les jeunes 
gens de Paba danser aussi bien que vous 
le dites. 

— Prenez garde à vous, lui dirent en 


Digitized by Google 



68 


LE FIRATE. 


même temps les deux sœurs, puisque vous 
voulez absolument partir. 

Le vieux Magnus gronda ses deux filles 
de supposer, qu’un jeune homme actif cou- 
, rûl des dangers en s’exposant à quelques 
coups de vent sur mer ou sur terre j il finit 
cependant par donner sérieusement à Mor- 
daunt l’avis de différer son départ, ou au 
moins de s’arrêter à Slour-Burgh — Car, lui 
dit-il, les secondes pensées sont les meilleures, 
et connue la maison de cet J\cossais se trouve 
sur votre route, en cas de tempête, on entre 
dans le premier port qu’on trouve. Mais 
gardez-vous de vous imaginer que si l’oura- 
gan est bien violent on vous ouvrira aisé- 
ment la porte ; il y a de certaines choses en 
Ecosse qu’on appelle des verrous et des bar- 
res, qu’on ne connoît pas ici, grâoes en 
soient rendues à saint Ronan, excepté la 
grande serrure du vieux château de Scalio- 
vvay que tout le monde s’empresse d’aller 
voir. Ces belles choses-là font peut-être 
partie des inventions qpecelhomme a appor- 
tées. Allons, partez, Mordaunt, et, puisque 
vous Je voulez, vous devriez boire le coup 
de l’étrier, si vous aviez seulement trois ans 
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de plus; mais la jeunesse ne doit jamais boire 
qu’après dîner, ainsi donc je le boirai pour 
vous, car il ne faut pas perdre les bonnes 
habitudes, autrement il en arriveroit mal. 
Voici une rasade à votre santé, et en même 
temps il vida un grand verre plein d’eau-de- 
vic avec le meme sang-froid que si c’eût été 
un verre d’eau. Ainsi regretté et averti de 
toutes parts, Mordaunt quitta ce toit hospi- 
talier, l’imagination remplie des agrémens 
qu’il y avoit trouvés, et jetant un regard 
sur l’épaisse fumée qui sortoit des chemi- 
nées, il se rappela d’abord la solitude inhos- 
pitalière d’Iarlshof ; fit ensuite le parallèle 
de l’humeur sombre et mélancolique de son 
père avec la cordiale franchise de ceux qu’il 
quilloit, et ne putiretenir quelques sou- 
pirs à ces pensées qui assiégeoient son ima- 
gination. 

Les prédictions de Minna ne tardèrent pas 
à se réaliser. Il y avoit à peine trois heures 
que Mordaunt éloit en voyage , que le vent 
qui avoit été si calme dans la matinée com- 
mença à faire entendre des sons plaintifs , 
comme s’il eût voulu déplorer d’avance les 
désastres que sa fureur alloit causer. Tel. on 
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voit l’homme privé de sa raison dans l’état 
d’accablement le plus sombre, quelques in— 
stans avant ses accès de folie et de rage. 
Bientôt ces sons se changèrent en rugisse— 
mens avec cette fureur si commune dans les 
tempêtes du Nord. L’ouragan étoit accom- 
pagné de bourrasques de pluie et de grêle qui 
frappoient avec violence contre les monta- 
gnes et les rochers qui environnoient notre 
voyageur, et distrayoient péniblement son 
attention malgré tous ses efforts. Il éprou- 
voit une grande difficulté à se tenir sur 
le chemin qu’il vouloit suivre, dans une 
contrée où il n’y a ni routes ni traces qui 
dirigehtles pas du voyageur qui s’égare, et 
auquel de vastes étangs , des lacs et des la- 
gunes opposent soüvéht bien des obstacles. 
Toutes les eaux de l’intérieur des terres se 
répandoient en larges nappes dont la plupart, 
soulevées et emportées par de violens tour- 
billons et agitées par les vents, étoient trans- 
portées loin des vagues dont elles avoient fait 
partie ; d’un autre côté une substance saline 
qui flottoil dans les airs, et se fixoit sur son 
visage, prouvoit à Mordaunt que les eaux 
de l’Océan, plus éloigné, déplacées par la vio- 
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lente de la tempête, se mêloient à celles des 
lacs et des rivières de l'intérieur du pays. 

Au milieu de cet effroyable désordre de 
la nature, Mordaunt déployoit une fermeté 
courageuse , comme si la guerre avec les 
élémens lui eût été familière, et en homme 
qui n’en visageoit les efforts qu’il avoit à faire 
pour les dompter que comme une marque 
de résolution et de courage viril ; il sen* 
toit, comme il arrive d’ordinaire à ceux 
qui éprouvent de grands désastres, que les 
efforts nécessaires pour les surmonter sont 
par eux-mêmes une sorte dè triomphe qui 
élève l’âme au sublime. Distinguer la route 
qu’il devoit suivre, quand les bestiaux avoient 
été forcés de fuir les montagnes, et les oi- 
seaux le firmament qu’ils habitent, étoit pour 
lui la preuve la plus forte de sa supériorité. 
— Ou îl’entendra pas parler de moi à Burgh- 
Westra, se disoil-il à lui-même, comme on 
a parlé du vieux Singan Ewenson, dont la 
barque Coula à fond entre la rade et le quai. 
Je suis d’un autre trempe, je ne crains ni le 
feu, ni l’eau , ni les vagues de la mer , ni les 
fondrières des marécages. 

Mordaunt cominuoit ainsi sa route, sans 
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cesse aux prises avec l’ouragan, et rem- 
plaçant les signes ordinaires qui servent 
aux voyageurs à diriger leur course ( car les 
rochers, les montagnes et les pointes de 
terre étoient enveloppes dans les brouillards 
et les ténèbres) par cette sagacité d’instinct 
qui, jointe à la connoissance qu’il a voit de- 
puis long-temps acquise de ces lieux sauvages, 
lui avoit appris à reconnoîlre les moindres 
objets qui pouvoient dans de telles circon- 
stances servir à diriger sa marche. C’étoit 
donc, nous le répétons, au milieu de ce’ ter- 
rible conflit qu’il avançoit lentement, quel- 
quefois s’arrêtant pour respirer, quelquefois 
même obligé de se coucher au plus fort de la 
tempête; et quand ses fureurs se calmoient 
un peu , il s’ouvroit un passage rapide en - 
suivant le courant; lorsqu’il ne pouvoît y 
réussir, il imitoit la manœuvre d’un vais- 
seau qui par des virent ens combinés par- 
vient à se mettre sous le vent, mais jamais 
Mordaunt ne ccdoit un pouce du terrain 
qui lui avoit coûté tant de peines et de 
calculs. 

Cependant , malgré son expérience et son 
courage , sa situation étoil devcrtuc pénible 
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et même précaire , ce n’étoil pas parce que 
sa jacquette de marin et ses pantalons , ■vê- 
tement ordinaire des jeunes gens de ces 
contrées quand ils voyagent , étoient entiè- 
rement mouillés. Même sans orage , dans 
un climat si humide , il ne lui auroit pas 
fallu plus de temps pour éprouver le même 
inconvénient; mais il couroit un danger 
réel que tous les efforts du courage et le 
mieux entendus ne pouvoient pas toujours 
impunément braver, lorsqu’il lui failoit tra- 
verser des ruisseaux qui dispersoient au loin 
leurs eaux ; s’ouvrir un passage à travers 
des terrains marécageux couverts d’inonda- 
tions qui rendoient dangereux tous les pas- 
sages ordinaires , et qui forçoient à chaque 
instant le voyageur à faire un long circuit , 
inutile dans d’autres temps. La jeunesse et la 
force de Mordaunt luttoient ainsi avec opi- 
niâtreté contre les vents, la grêle, la pluie 
et la tourmente , et sou voyage prolongé au 
milieu d’un tel conflit des élémens com- 
mençoit à l’épuiser de fatigue lorsqu’enfin , 
et après s’être trompé plus d’une fois sur la 
direction de sa roule , il eut le bonheur de 
découvrir la maison de Stourburg on d’Har- 
z. 4 
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fra, car ces noms sc donnoient indifférem- 
ment à la résidence de M. Triptolème \el- 
lowley. Ce personnage étoit un missionnaire 
choisi par le chambellan des îles Orcades et 
Schetland, homme à spéculations, et qui se 
proposait, par le moyen de Triptolème, 
d’introduire dans le Ihulè des Romains des 
innovations dont l’existence, à cette époque 
encore reculée, étoit à peine connue dans 
l’Ecosse même. 

Mordaunt parvint , non sans peine , à 
l’habitation de ce digne agriculteur , le seul 
refuge qu’il pût espérer de trouver dans un 
rayon de quelques milles contre le déchaî- 
nement impitoyable des élémens. Il alla droit 
à la porte, dans la pleine confiance d’entrer 
à l’instant sans difficulté ; mais quelle fut sa 
surprise en voyant que non-seulement elle 
étoit fermée au loqtïet, ce que la rigueur du 
temps pouvoit excuser , mais qu’elle étoit 
complètement verrouillée : précaution qui , 
suivant la remarque déjà faite par Magnus 
Troil , ctoit presque inconnue dans cet ar- 
•chipel. Appeler et frapper à coups redoublés 
à la porte , avec un bâton et des pierres, c’é- 
toit tout ce qu’avoit à faire un jeune homme 
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fatigue d’être à la merci de la tempête , et 
justement irrité de rencontrer des obstacles 
si inattendus et si extraordinaires dans une 
telle crise, et dans une contrée si universel- 
lement hospitalière. Comme on le laissa 
quelques minutes à la porte épuiser sa pa- 
tience et ses cris, nous allons profiter de ce 
court intervalle pour informer nos lecteurs 
de ce qu’étoit Triptolème Yellowley, et 
comment un nom si singulier lui fut donné. 

Jasper Yellowley, père de Triptolème , 
quoique né au pied de Roseberry-topping, 
s’étoit chargé, à la sollicitation d’un noble 
comte d’Ecosse , de l’exploitation d’une 
ferme dans les Mearns , où il est inutile de 
dire qu’il ne tarda pas à reconnoître que les 
choses étoient bien différentes des espéran- 
ces qu’il en avoit conçues. Ce fut en vain 
que le vigoureux fermier employa tous ses 
moyens pour contrebalancer par ses soins 
et par son habileté supérieure les désavan- 
tages d’un terrain froid et humide ; peut-être 
cependant en seroit-il venu à bout , si son 
voisinage des monts Gram pieu s 11e l’a voit 
exposé continuellement à des visites de la 
part de cette seconde classe de la société ap- 
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pelée Gentry et résidant dans ces monta- 
gnes, qui firent du jeune Norval un héros 
et un guerrier, mais qui ne purent que réduire 
le pauvre Jasper Yellowley à la besace. Ce- 
pendant celte fatalité fut en quelque sorte 
balancée par l’impression que firent sur miss 
Barbara Clinkscale son teint f rais et vermeil 
et ses formes robustes. Cette miss Barbara 
étoit fille de l’Umquhile, et sœur du chef de 
j’ancienne maison de Clinkscalc. O11 jugea 
universellement dans le pays que cette union 
étoit affreuse et contraire à la nature, vu 
ue la maison Clinkscale étoit amplement 
pourvue de l’orgueil écossais et éle la parci- 
monie proverbialement attribuée à cette na- 
tion. Mais miss Barbara avoit à sa disposition 
une assez belle fortune de deux mille marcs; 
c’éloit une femme de tête et qui depuis vingt 
ans étoitmajeure et conséquemment »uijurisj 
ainsi que nous l’assure le savant homme qui 
dressa le contrat de mariage. Aussi , bravant 
les commentaires et les conséquences , elle 
n’hésita pas à donner sajnain au vigoureux 
fermier du comté d’York. Son frère et ses 
plus riches parens s’exhalèrent en reproches 
violens et désavouèrent formellement une 
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parente qui venoit de se déshonorer ainsi. 
Mais cette maison si orgueilleuse de Clinks- 
Cale, semblable à bien d’autres familles écos- 
saises de ces temps-là, avoil aussi dans sa pa- 
renté un nombre d’alliés qui ne furent pas 
si difficiles; c’éloient des cousins au dixième, 
et même jusqu’au seizième degré. Non-seu- 
lement ils reconnurent la cousine Barbara 
après son mariage , mais même ils eurent la 
condescendance de manger avec le nouveau 
cousin ses pois et sou lard, quoique le lard fût 
alors autant en abomination chez les Ecossais 
que chez les Juifs , et ils auroient volontiers 
consenti à resserrer les liens de l’amitié et 
de la parenté par l’emprunt de quelque ar- 
gent qu’ils auroient accepté de lui sans diffi- 
culté, si sa bonne dame, qui connoissoit le 
jargon et flairoit le piège aussi bien que la 
commère la plus déliée des Mcarns, n’avoit 
placé son veto absolu sur cette tentative à 
une plus étroite intimité. S’il arrivoit à la 
dame rusée d’héberger le jeune Deelbelicket, 
le vieux Dougald Bare-Sword, seigneur de 
Brendybraws, et bien des autres, elle savoit 
forL bien trouver l’indemnité de l’hospitalité 
qu’elle ne croyoit pas devoir leur refuser, 
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en se servant utilement d’eux dans ses négo- 
ciations avec ces braves gens à main légère 
d’au-delà du Cairn, qui se voyant découverts 
dans leurs tours de passe-passe, connus à 
l’église comme au marché, s’en désistèrent et 
se contentèrent, par une composition amiable, 
d’une somme modérée par année. 

Ce succès éminent réconcilia l’honnête 
Jasper à l’empire que sa tendre épouse com- 
mença à prendre sur lui, et ce qui acheva 
de le consolider, ce fut qu’elle se trouva 
bientôt en bon chemin pour augmenter sa 
famille. En cette occasion, elle eut un songe 
remarquable, comme cela arrive souvent 
aux femmes, avant la naissance d’un illustre 
rejeton. Elle rêva qu’elle meltoit au monde 
une charrue tirée par trois paires de bœufs 
du comté d’Angus, et avec cet esprit de 
recherche qui lui étoit propre , pour péné- 
trer dans les secrets et les causes de tels pro- 
diges, ou si l’on veut , de tels augures, elle 
convoqua un concile de commères dont elle 
s’établit la présidente pour examiner ce 
que ce rêve signifioit ; l honnête et soumis 
Jasper y fut admis ; il fut autorisé à dire 
son opinion, et ce ne fut qu’a près bçau- 
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coup d’hésitation qu’il se hasarda de dire 
que cette vision avoit plus de rapport au 
passé qu’au présent, et qu’elle pouvoit 
avoir été occasionnée par la vive impres- 
sion que sa tendre épouse avoit reçue en 
rencontrant dans la ruelle près de sa maison 
sa grande charrue attelée des six bœufs qui 
faisoient la joie et l’orgueil de son cœur. 
Cette explication ne fut pas du goût de l’as- 
semblée, et causa un tapage qui étourdit 
Jasper au point qu’il quitta précipitamment 
la salle des délibérations en*se bouchant lés , 
oreilles. 

— Ecoutez-le donc, s’écria une vieille 
femme d’une taille masculine, écoutez-Ie, 
avec ses bœufs dont il raffole autant que du 
veau de Bethel ! Non ! non ! ce n’est point 
une charrue physique que ce bel enfant 
(car ce sera un beau garçon ) se chargera de 
conduire, il s’agit d’une charrue morale , et' je* 
suis sûre que nous Je verrons un jour prê- 
cher dans la chaire de la paroisse ou tout au 
moins sur une montagne. 

— Ce n’est rien que tout cela, dit la 
vieille lady Glenprosing , et je vous réponds ■ 
qu’il pourra porter la tète plus haut que 
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votre vieux James Guthrie dont vous faites 
tant d’étalage. Il s’élèvera plus liant ; il sera 
ministre de la paroisse, et quand il dcvien- 
droil évêque, qui pourroit en être surpris? 

Le gant ainsi jeté par la sy Lille fut rainasse 
par une autre, la controverse s’échauffa, on 
n’entendit plus que cris et vociférations ; de 
l’eau de cannelle distribuée parmi les déli- 
bérantes ne produisit d’autre effet que celui 
de l’huile jetée sur le feu,* mais tout à coup 
Jasper rentra, tenant en main un soc de 
charrue, et sa pf-ésence, jointe peut-être à 
la honte d’une conduite aussi désordonnée, 
inspira une sorte de crainte, et le silence 
commença à régner avant même qu’il fût 
imposé. 

On ne peut dire si ce fut par impatience 
de donner la lumière à un être voué à de si 


hautes destinées, quoique encore bien incer- 
taines, ou bien si ce ne fut pas plutôt l’effroi 
que lui causa le fracas épouvantable qui avoit 
eu lieu en sa présence, mais la pauvre dame 
Yellowley tomba malade tout à coup, et 


contre la formule d’usage, on dit qu’elle l’é- 
tôit beaucoup plus qu’on ne s’y attendoit. 


Elle possédoit cependant encore toute sa 
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présence d'esprit, et elle en profila pour tirer 
de son digne epoux les deux promesses sui- 
vantes : d’abord que lors du baptême de l’en- 
fant dont la naissance alloit probablement lui 
coûter si cher, on lui donneroit un nom qui 
rappelleroit le songe dont elle avoit été favori- 
sée, et ensuite qu’on lui procurroil l’éducation 
nécessaire pour qu’il pût entrer dans l’église. 
Le fermier, pensant que sa moitié avoit droit 
dans un tel moment de dicter ses volontés, 
souscrivit sans réflexions à tout ce qu’elle exi- 
gea. Un enfant du sexe masculin vit bientôt le 
jour, mais l’état de la mcre ne lui permit 
pas , pendant quelque temps , de s’informer 
si la première condition avoit été remplie. 
Dans sa convalescence elle fit des questions, 
et on lui répondit que, comme on avoit 
jugé indispensable de le baptiser sans délai, 
il avoit reçu le nom de Triptolème, et que 
le curé qui étoit un homme d’une grande 
érudition , avoit jugé que ce nom renfermoit 
une belle et classique allusion à la charrue 
attelée de trois bœufs vue par la mère dans 
son songe. La bonne dame ne parut pas fort 
enchantée de la manière dont on avoit satis- 
fait à sa première condition , et ce ne fut 
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qu’en murmurant un peu contre ce nom 
païen qu’elle prit son parti, comme dans le 
cas célèbre de Tristraui Shandy, se réservant 
bien in petto d’en contrarier les effets, en 
donnant à l’enfant qui le portoit une éduca- 
tion qui éleveroit sa pensée au-dessus de 
ces viles expressions socs de charrue , et 
autres qui avoient rapport au servile métier 
de la culture des champs. 

Jasper en homme avisé rîoit sous cape de 
ces projets, prévoyant bien que le petit Trip- 
tolème ne seroit qu’un enfant de la balle, un 
jovial fermier, qui n’auroit que peu de chose 
du sang distingué mais un peu âcre de la 
fière maison de Clinkscale. Il remarqua avec 
une joie secrète que les sons qui réussissoient 
le mieux à endormir le marmot dans son 
berceau étoient ceux du siflet des laboureurs, 
et que les premiers mois qu’il bégayoit fu- 
rent les noms des bœufs de son étable ; do 
plus le petit garçon avoit un goût décidé 
pour l’ale brassée à la ntaisGn , de préférence 
à celle des cabarets à deux sous la pinte, et il 
nelâchoit jamais le gobelet avec tant de regret 
que lorsque Jasper avoit, par quelque manœu- 
vre de son invention, mis dans les ingrédient 
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de celte ale une double dose au moins de la 
portion ordinaire de drêche que la dame du 
lieu délivroit avec une parcimonie digne de 
la maison de Clinkscale. Ajoutez a cela que 
quand l’enfant étoit dans ses accès de crier à 
tue- tête , le bon père , pour le distraire , s’é- 
toit avisé d’un expédient qui lui réussit à 
merveille ; c’étoit de faire sonner une bride 
à ses oreilles, et tout à coup Triptolème se 
taisoit et se calmoit. De tous ces symptômes 
Jasper concluoit avec assurance, mais en se- 
cret , que son héritier deviendroit un excel- 
lent fermier, et qu’il n’auroit que peu de 
chose de l’illustre sang de sa digne mère. 

Cependant mistress Yellowley, un an 
après la naissance de son fils, mit au monde 
une fille que l’on nomma Barbara ; l’on re- 
marqua dès sa première enfance qu’elle avoit 
le nez pincé et les lèvres minces, ce que les 
habitans des Mearns savoient fort bien être 
des traits caractéristiques de la famille Clinks- 
cale,* et comme à mesure qu’elle avariçoit en 
âge on la voyoit s’emparer avec violence des 
joujoux de Triptolème et s’entêter à les re- 
tenir, et qu’elle le pinçoit, le mordoit et l’é- 
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gralignoit sans provocation, les observateurs 
attentifs jugeoient que miss Barbara seroitle 
portrait de madame sa mère. Des gens malins 
alloient jusqu’à dire que le sang âcre de la 
maison des Clinkscale n’avoit pas été en cette 
occasion adouci par celui de la vieille An- 
gleterre, que le jeune Deelbelicket faisoit 
des visites bien fréquentes à la famille Jasper, 
et il leur sembloit étrange que mistress Yel- 
lowley, qui, comme tout le monde le savoit, 
ne donnoit rien pour rien , fût si attentive et 
si empressée à garnir la table à l’arrivée du 
jeune homme, et à verser de l’ale à rasade à 
ce fainéant parasite qui n’avoit rien à faire 
au monde. Mais on connoissoit la vertu aus- 
tère et la bonne conduite de mistress Yel- 
lolwey; aussi on lui rendoit généralement 
pleine justice, ainsi qu’à la délicatesse des 
sentimens de M. Deelbelicket. 

Jusque-là le jeune Tripiolémusavoit reçu 
de son curé toute l’instruction qu’il pouvoit 
luidonner, car, quoique la dame fût une bre- 
bis du bercail persécuté, son digne époux , 
édifié par la robe noire et le livre de prières, 
étoit toujours attaché aux iisages de l’église 
établie; on envoya avec le temps le jeune 
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homme à Saint-André, pour y continuer ses 
études. Il y alla, il est vrai, mais il faut le dire, 
il tournoit la tête en passant vers la charrue 
de son père, et il quitta avec regret les ga- 
'teaux et la bonne ale de la maison paternelle, 
pour la petite Lierre de collège qui alloit la 
remplacer. Cependant il fit des progrès , et 
l’on trouva qu’il avoit un goût tout parti- 
culier pour les auteurs de l’antiquité qui 
avoient*fait de la culture l’objet de leurs sa- 
vantes recherches. Il entendoit passablement 
les Bucoliques de Virgile, il savoit les Géor- 
giques par cœur; mais quanta l’Enéide, il 
n’y avoit pas moyen de lui en inspirer le 
goût ; et il montroit même une aversion pro- 
noncée pour ce vers célèbre : 

Quadrupedante putrem soniiu quatit unguia camputn. 

parce que, comme il entendoit le sens du 
mot putrem y il pensoit que les combattans, 
dans leur ardeur inconsidérée, galopoient 
sur un champ nouvellement labouré et fumé. 
Caton, le censeur romain, étoit son favori 
parmi les héros et les philosophes classiques, 
non à cause de l’austérité de ses mœurs, mais 
parce qu’il étoit l’auteur du traité de Re rus- 
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ticâ. Il avoit toujours dans la bouche cette 
phrase de Cicéron : Jcim neminem antepo- 
nes Ccitoni. 11 aimoit assez Palladius et Te- 
rentius Vcirron\ mais Columelle étoit son 
livre de poche. A tous ces anciens écrivains, 
il en joignoit de plus modernes , tels que 
Tusser, Hartlib, et autres qui avoient écrit 
sur Téconomie rurale ; il n’oublioit pas les 
veillées du berger de la plaine de Salisbury, 
et ce qui valoit mieux , les philomatlies qui, 
au Heu de charger leurs almanachs de vaines 
prédictions politiques, dirigeoient l’attention 
de leurs lecteurs vers cette méthode de cul- 
tiver plus capable de prédire de bonnes ré- 
coltes, et qui, sans s’embarrasser de l’élévation 
et de la chute des empires, se contentoient 
d’indiquer les saisons convenables pour se- 
mer et recueillir , et quelles seroient les 
variations de température de chaque mois ; 
comme, par exemple, de la neige en jan- 
vier et des chaleurs en juillet. 

Pour revenir à Triptolème Yellowley, le 
recteur de Saint-Léonard étoit en général 
fort satisfait des dispositions tranquilles et 
studieuses de son élève , il le jugeoit même 
digne de son nom de quatre syllabes d’ori- 
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gine grecque ; cependant il n’aimoit pas du 
tout son attention exclusive à ses auteurs fa- 
voris ; avoir continuellement l’esprit tendu 
vers les différentes natures du sol, le nez 
baissé sur le terreau, les engrais et le fumier, 
lui disoit-il , cela sent trop la charrue ; et il 
cherchoit à élever son imagination jusqu’à 
l’histoire, la poésie et la théologie, mais 
c’éloit bien en vain ; Triptolème Yellowley 
étoit malheureusement entêté dans ses idées. 
S’il étoit à étudier la bataille de Pharsale 
dans l’histoire romaine, il se soucioitfort peu 
que la liberté du monde dépendît de l’évé- 
nement ; ce qui Poccupoit exclusivement, 
c’étoit la belle perspective d’une excellente 
récolte pour l’année suivante dans le champ 
où cette bataille s’étoit donnée. Il n’étoit pas 
aisé de lui faire lire un seul vers de notre 
poésie ; il ne vouloit de tous nos poètes que 
le vieux Tusser dont il savoit par cœur , 
comme nous l’avons déjà dit , beaucoup de 
passages sur la bonne culture. Il avoit acheté 
d’un colporteur, parce que le titre l’avoit 
flatté, la Yision de Piers le laboureur,* mais 
il n’en eut pas lu deux pages qu’il jeta le 
livre au feu , comme un libelle politique , 
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impudent, et dont le fonds ne correspondent 
pas au litre. Quant à la théologie , il se ré- 
sumoit à dire à ses professeurs que depuis 
la chute de notre premier père , l’homme 
avoit été destiné à labourer la terre , et à 
gagner son pain à la sueur de son front , et 
que , pour son compte , il étoit résolu a 
remplir cette tâche de son mieux , laissant 
aux autres de méditer, comme il leur plai- 
roit, sur les mystères les plus secrets de la 
religion . 

Avec des vues si étroites et son unique 
penchant pour les travaux de la vie cham- 
pêtre , il est douteux que les progrès que 
Triptolème avoit faits dans ses études , ou 
plutôt que l’usage qu’il se promeltoit d’en 
faire eût beaucoup satisfait les espérances 
ambitieuses de son affectionnée mère. Il est 
vrai , pourtant , qu’il ne montroit pas de 
répugnance à embrasser la profession ecclé- 
siastique, qui convenoit assez bien à l’in- 
dolence habituelle qui s’attache d’ordinaire 
à la personne du spéculateur. Il avoit en 
vue , pour parler franc , et plût au ciel que 
cette vue lui eût été particulière f de culti— 
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ver la glèbe (1) six jours delà semaine, et 
de prêcher très-régulièrement le septième ; 
il auroit dîné ce jour-là avec quelque bon 
vivant, quelque gras propriétaire, fumé sa 
pipe , et bu à la ronde après le dîner ; il 
n’auroit pas non plus manqué , quand l’oc- 
casion s’en seroit présentée, d’avoir quelque 
conférence secrète sur ce sujet inépuisable , 
quid facial lœtas segetes. Or , pour l’exé- 
cution de ce plan , qui d’ailleurs n’indiquoit ' 
rien de ce qu’on appelle l’essentiel de l’af- 
faire, il falloit posséder une manse , c’est-à- 
dire un presbytère, et de cette possession 
se tiroit nécessairement la conséquence d’un 
attachement, ou au moins d’un acquiesce- 
ment à la doctrine de la prélature ou épis- 
copale, et aux autres doctrines hétérodoxes 
de ces temps-là. Il y avoit bien quelque 
doute sur la question de savoir jusqu’à quel 
point la manse , la glèbe , les dîmes , le sa- 
laire et l’argent , auroient été du goût de la 
bonne mère de Triptolème , et auroient pré- 


(1 ) La glèbe est le nom donné en Angleterre aux 
terres qui de'pcndent d’un presbytère. 

( Noie du traducteur. ) 
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valu sur ses préjugés en faveur du presbyté- 
rianisme ; mais son zèle n’eut pas le temps 
d’être mis à une épreuve si terrible , elle 
mourut avant que son fils eût fini scs études, 
laissant un époux chéri dans une affliction et 
une douleur dont il est aisé de se faire une 
dée. Le vieux Jasper commença par rappe- 
ler son fils du college de Saint- André, pour 
le seconder dans ses travaux champêtres, et 
c’étoit le premier acte de son administration 
domestique, car, jusqu’à sa mort, la bonne 
dame n’avoit pas voulu de partage ; et il 
étoit tout simple de supposer que notre Trip- 
tolème, appelé à mettre en pratique la théo- 
rie qu’il avoit étudiée avec tant d’ardeur, 
auroit été, pour nous servir d’une comparai- 
son qu’il auroit jugée brillante, comme un 
bœuf affamé qu’on lâche dans un champ do 
trèfle; mais , hélas! le destin se joue de nos 
calculs ! 

Un philosophe rieur, le Démocritede notre 
siècle, comparoit un jour la vie de l’homme à 
une table percée de trous, dont chacun a une 
cheville taillée pour en remplir exactement 
le vide, mais qui placée dans un trou quel- 
conque sans choix, et sans discernement , 
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cause inévitablement les méprises les plus 
grossières et les plus gauches; car combien 
de fois, continue le philosophe, ne voyons- 
nous pas la cheville ronde placée dans le 
trou à trois coins. Cette nouvelle manière de 
rendre compte des caprices de la fortune 
excita le rire des auditeurs , .à l’exception 
d’un gros et gras aldermanrjui sembloits’ap- 
pliquer le cas particulier cité , et prétendoit 
avec force que ce n’éloit pas là une affaire 
de plaisanterie. Quoi qu’il en soit, pour y 
appliquer ici cette excellente comparaison , 
il est clair que Triptolème étoit sorti de lu 
roue de fortune au moins cent ans trop tôt. 
S’il avoit paru sur la scène du monde, ou de 
nos jours, ou il y a trente à quarante ans, il 
n’auroit pas manqué d’occuper l’important 
emploi de vice-président de quelque émi- 
nente société d’agriculture, et d’en exercer 
toutes les fonctions sous les auspices de 
quelque noble duc ou seigneur qui, comme 
cela auroit pu arriver, auroit ou n’auroit pas 
connu la différence entre un cheval et une 
charrette. Il auroit certainement obtenu un 
emploi aussi élevé, car il etoit grandement 
versé dans ces détails qui , n’étant pas de 
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conséquence dans la pratique , sont le grand 
véhicule qui donne le caractère de connois— 
seur dans les arts, et surtout dans l’agricul- 
ture. Triptolèrae Yellowley auroit donc dû, 
nous le répétons, ne venir figurer sur la scène 
du monde qu’un siècle plus tard; car tandis 
qu’il auroit été, dans ce dernier cas, assis 
dans un fauteuil, le marteau en main (i), 
et la rasade de vin de Porto devant lui, 
offrant à la société le fameux toast , à la 
prospérité, et à la bonne éducation du bé- 
tail dans toutes ses branches, son père le 
planta à la tête d’une charrue, et le chargea 
du soin de diriger ses bœufs, sur l’excellence 
desquels il auroit, de nos jours, déployé ses 
talens oratoires, et dont, au lieu de piquer 
les flancs , il auroit découpé les croupions 
avec l’habileté d’un chevalier tranchant. Le 
bon Jasper se plaignoit de ce que rien n’a- 
vançoit, de ce que la ferme ne prospéroit 
pas, de ce que tout alloit de mal en pis, 
quoique son savant fils parlât aussi bien que 
personne au monde de grains , de farines , 


(1) Attribut du président , remplaçant la son- 
nette. ( Note du traducteur. ) 
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de navels, de graine de navette, de jachères 
ét de pâtures. Les affaires empirèrent encore 
bien davantage, quand le bonhomme Jasper, 
accablé d'années et de foiblesse, fut enfin 
obligé d’abandonner les rênes du gouverne- 
ment à la science académique de Triptolème. 

Le voilà donc maître de ses actions, mais, 
comme si la nature lui en eût voulu, le 
terrain de la ferme qu’il exploitait dans les 
Mearns étoit si ingrat et si rebelle qu’il n’y 
avoit pas moyen de tenter rien de raisonna- 
ble,* elle produisoit tout à l’exception de ce 
que le cultivateur vouloit avoir, càr il y 
avoit force chardons , ce qui indique une 
terre sèche , et force fougère , ce qui , dit- 
on , annonce une couche profonde de terre ; 
enfin on ne manquoit pas d’orties, ce qui 
faisoit voir qu’elle avoit été autrefois mar- 
née et labourée à fond, même dans des par- 
ties où il étoit peu probable que la charrue 
eût jamais passé : c’étoit encore une preuve 
de la tradition populaire , que ces mêmes 
terres avoient été anciennement cultivées par 
les Leghts. Il y avoit aussi abondance de 
pierres pour tenir le terrein chaud , suivant 
la doctrine de quelques fermiers, et un 


Digitized by Google 



• » 


94 LE PIRATE. 

grand nombre de sources d’eau, pour le 
rafraîchir et provoquer la sève , suivant la 
théorie de quelques autres. C’étoit en vain 
que le pauvre Triptolème, agissant tour à 
tour d’après ces opinions diverses, cherchoit 
à tirer parti des qualités qu’il supposoit au 
sol. On ne pouvoil étendre sur son pain plus 
de beurre que le pauvre Tusser, dont les 
cent points sur la bonne culture, si utiles à 
ses contemporains, ne lui valurent jamais 
. le même nombre de jours. 

Dans le fait, si l’on en excepte une cen- 
taine d’acres de terres encloses, auxquelles 
Jasper avoit reconnu de bonne heure la né- 
cessité de borner ses travaux , il n’y avoit 
pas un coin de la ferme propre à autre chose 
qu’à briser les instrumens de labour, et à 
tuer les bestiaux qu’on y auroit employés; 
et quant à la partie qui étoit cultivée avec 
quelque profit certain, ce profit étoit bien- 
tôt plus qu’absorbe d’abord par la culture 
de cette partie, ensuite par les dépenses or- 
dinaires de l’exploitation générale, et enfin 
par les essais que faisoit Triptolème. Aussi , 
quand il parloit de ses garçons et domesti- 
ques de ferme, et de ses chevaux, avoit-il 
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coutume cle dire, en poussant un profond 
soupir, tout cela me ronge et me dévore, 
conclusion qui pourroit bien s’appliquer ail 
plus grand nombre de nos propriétaires fer- 
miers, en faisant la balance de leurs livres de 
compte à la fin de l’année. 

De nos jours les affaires de Triptolème en 
seroient venues à une fin plus prompte et 
toute différente. 11 auroit eu un crédit sur 
une banque ; il auroit mis des billets en cir- 
culation ; il auroit travaillé en grand , et le 
shérif n’auroit pas tardé à saisir récoltes, 
grains, bestiaux, fourrages, et tous les instru- 
mens d’exploitation ; mais dans ces vieux 
temps il n’étoit pas si aisé de se ruiner, tout 
ce qu’il y avoit de fermiers en Écosse etoit 
au même niveau de pauvreté, et il y étoit ex- 
trêmement difficile de s’élever à une hau- 
teur d’où en tombant on auroit eu l’occasion 
de se casser le cou avec quelque éclat. Les 
fermiers de ces temps -là étoient assez 
dans la situation de ceux qui n’ayant aucun 
crédit peuvent bien, il est vrai, être ré- 
duits à la misère, mais à qui il est impos- 
sible de faire banqueroute. Ajoutons, en re- 
venant à Triptolème, que le manque de 
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succès de ses plans , ei les dépenses qu’ils 
entraînoient , se balançoient en quelque 
sorte par la parcimonie et l’extrême écono- 
mie de sa sœur miss Barbara, qui sur ce 
pointn’avoit passon égale. Elleauroit réalisé, 
si la chose éloit possible, l’idée de ce savant 
philosophe qui disoit gravement que le som- 
meil étoitun besoin imaginaire, etlafaim une 
pure habitude ; ce philosophe paroissoit avoir 
renoncé à l’un et à l’autre, mais on fut 
désabusé quand, malheureusement pour lui, 
on découvrit qu’il avoit des intelligences 
avec la cuisinière de la maison qui lui don— 
noit accès au garde-manger, et qui partageoit 
son lit avec lui. Mais Barbara Yellowley 
étoit incapable de pareilles fraudes; elle se 
levoit de grand malin etsecouchoitfort tard, 
elle donnoit à ses filles de travail une tâche 
peut-être un peu trop forte, et elle ne les 
perdoit pas plus de vue de toute la journée 
que le cliat qui est à l’affût de la souris. 
Quant au manger, l’air paroissoit être pour 
elle son unique régal, et elle auroit volon- 
tiers destiné le même ordinaire à ceux qui 
étoient sous sa direction. Son frère, indolent 
dans ses habitudes, mais qui du reste avoit 
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un fort bon appétit, n’auroit pas trouvé d’in- 
convénient à goûter de temps à autre une 
bouchée de viande, n’eût-ce été que pour sa- 
voir si les moutons de sa ferme étoient bons 
et bien engraissés ; mais s’il se fût aventuré 
à en faire la proposition à sa sœur, on au- 
roit vu Barbara tressaillir d’effroi, comme s’il 
n’eût été question de rien moins que de 
manger un enfant; au surplus , comme 
Triptolème étoit d’un caractère assez souple, 
il n’eut pas de peine à se résoudre à la néces- 
sité d’un carême perpétuel, trop heureux 
quand il pouvoit attraper à la dérobée un 
petit morceau de beurre, pour en dorer son 
pain d’avoine, ou qu’il pouvoit échapper à 
la nécessité de manger, six jours sur sept, 
soit dans la saison soit hors de la saison , 
du saumon, dont l’abondance étoit telle dans 
le pays où ils vivoient près de la rivière d’Eske, 
que les habitans en étoient bientôt dégoûtés. 
Mais quoique Barbara mît fidèlement en, 
commun toutes les épargnes qu’elle devoit à 
ses grands talens en économie pratique , et 
que les propriétés de la mère commune eus- 
sent passé, du moins en majeure partie, en 
d’autres mains pour des besoins extrêmes, 
i. 5 
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011 vit enfin approcher le terme où il devien- 
droit impossible à Triptolème de résister 
plus long-temps à ce qu’il appeloitsa mau- 
vaise étoile, ou, suivant d’autres, au résul- • 
tat naturel de ses absurdes spéculations. 
Heureusement, dans cette crise, un dieu des- 
cendant du ciel, comme dans nos opéras, 
accourut à leur secours : pour parler plus clai- 
rement, ce fut alors que le noble lord, pro- 
priétaire de leur ferme, arriva à son château 
situé dans leur voisinage, dans son carrosse! 
attelé de six chevaux , avec des coureurs , et 
dans toute la splendeur du dix - septième 
siècle. 

Ce grand personnage se trouvoit être pré- 
cisément le fils du seigneur qui avoit fait 
venir Jasper du comté d’York en Ecosse, et 
le fils étoit comme son père, un homme à 
projets et à plans bizarres. 11 avoit, au milieu 
des révolutions du temps , obtenu pour un 
certain nombre d’années en payement d’une 
certaine rente, la concession des terres qui 
appartenoient à la couronne dans les îles 
Ocades et Schetland , ainsique leur admi- 
nistration sous le titre de lord chambellan , 
et il ayoit résolu d’en tirer le plus grand ro- 
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venu possible , en recourant aux meilleurs 
moyens d exploitation et d’aru élioration. 
Comme il connoissoit un peu notre ami 
Triptolème , il pensa assez malheureuse- 
ment que c’étoit l’homme qu’il lui falloit 
pour l’exécution de ses plans. 11 l’envoya 
chercher, la conférence s’engagea daus la 
grande salle de réception, et il fut si édifié 
des ressources du genie de notre ami, et de 
ses profondes connoissances dans tout ce 
qui concernoit l’agriculture, qu’il ne perdit 
pas de temps pour s’assurer delà coopération 
d’un homme aussi précieux. 

Les arrangemens se firent au gré de Trip- 
toleme; celui-ci avoit déjà appris, par une 
longue et coûteuse expérience , que sans dé- 
précier son mérite, ni même douter un mo- 
* nient de ses talens,* il fcroit aussi bien de 
laisser tous les frais et tous les risques à la 
charge du propriétaire. Au fait, les espé- 
rances dont il avoit flatté la crédulité du 
lord chambellan étoient si séduisantes que 
le digne patron repoussa toute idée d’ad- 
mettre son protégé à aucun partage des* 
bénéfices ; car , quelque peu avancée que * 
fût alors l’agriculture en Ecosse, cet art vétoit 
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déjà arrivé à beaucoup plus de perfection, 
que dans les îles Scheiland. De son côté 
Tripiolèmc se piquoit d’êire initié dans ses 
mystères plus avant que tous ceux qui l’exer- 
çoient dans les Mearns. L’amélioration, ré- 
sultat de ses vastes connoissances , devoit 
donc suivre la même proportion, pour ne 
rien dire de plus , et' les bénéfices immenses 
appartenir au noble patron , sauf cependant 
un honnête salaire pour l’intendant, une mai- 
son, une ferme, et tout ce qu’il falloit pour 
l’entretien de sa famille. Barbara ne put ca- 
cher ses vifs transports de joie à une sem- 
blable nouvelle, car on se trouvoit débar- 
rassé de la ferme de Cauldshouthers qui 
menaçoitde faire une mauvaise fin. Si nous 
ne pouvons maintenant, disoit-elle, fournir 
à nos dépenses de maison, quand tout y en- 
trera, sans avoir rien à payer, il faut que 
nous soyons pires que des infidèles. 

Triptolème ne tarda pas à jouer l’impor- 
tant et l’homme afîàiré; il marchoit la tête 
haute, buvant et se régalant partout, don- 
nant des ordres, et faisant une collection 
des instrumens d’agriculture que dévoient 
employer les naturels de ces îles dont les 
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destinées étoient menacées d’une formidable 
révolution. Quels instrumens ! qu’ils paroî- 
iroient étranges, s’ils étoient présentés au- 
jourd’hui à une de nos sociétés d’agriculture ! 
mais tout est relatif ; l’ancienne charrue 
d’Ecosse, semble roit plus étrange à un fer- 
mier écossais du temps actuel que les cui- 
rasses et les casques de l’armée de Cortès ne 
le seroient de nos jours pour les soldats 
d’un de nos régimens. Et cependant Cortès 
conquit le Mexique, et sans doute que ces 
vieilles charrues auront pu être une amélior 
ration dans l’agriculture de Thulé. On est 
resté dans une ignorance forcée sur les causes 
qui avoient déterminé Triptolème à préférer 
d’aller fixer sa résidence dans les îles de 
Schetland plutôt que dans lesOreades. Peut- 
être pensoit-il que les hahitans des premières 
etoient plus simples et plus dociles que ceux 
des autres j ou peut-être préféroit-il la situa- 
tion de la ferme et de la maison qu’il devoit 
occuper , et qui vraiment avoit un coup 
d œil passable, au même établissement qu’il 
ne tenoit qu’a lui d’avoir à Pomone , nom 
qu’on donne à la principale des îles Ork- 
neys. Triptolème s’établit donc en qualité 


Digitized by Google 



102 


LE PIRATE. 


de facteur et avec toute l’autorité que donne 
cc titre, à Harfra , ou, comme on nommoit 
cct endroit, à Stour-Burgh, nom dérivé des 
débris d’un ancien fort construit par les 
Pietés , qui étoit presque contigu à la maison 
d'habitation, bien résolu à honorer le nom 
qu’il por toit, par ses travaux, ses préceptes 
et son exemple , et non moins décidé à civi- 
liser les babitans des îles Schetland , et à 
1 jur communiquer les connoissauces qu’il avoit 
acquises dans ce premier art de la société ci- 
vile qu’ils ignor oient encore. 
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CHAPITRE y. 

( 

t * 

« Le vent venoitdn nord, et la bise étoit forte. 

» Lebon homme à sa femme, en soufflant dans scs doigta, 
» Dit : lève toi, ma chère, et va fermer la porte : 

» — J’ai maintenant, dit- elle, à lier d’antres pois ; 

» Si ta veux la fermer, vas-y toi-mème, alerte. 

» On bien elle pourra cent ans rester ouverte. » 

Anonyme. 


Nous espérons que Je lecteur indulgent 
n aura pas trouve trop ennuyeuse la dernière 
partie du chapitre précédent 5 à tout événe- 
ment, son impatience n’aura pas égalé celle 
du jeune Mordaunt Mertoun; qu’on se le 
représente vivement agité , impatient d’en- 
trer dans la vieille maison d’Harfra, frappant 
a coups redoublés à la porte, appelant, 
criant et tempêtant , tandis que les éclairs et 
les éclats de tonnerre se succédoient avec 
une rapidité effroyable, que les vents se croi- 
sant dans des directions opposées souffloient 
avec fureur , et que , pour mettre le comble 
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à cei épouvantable ouragan , des torrens de 
pluie venoient inonder l’infortuné voyageur; 
il ne pouvoit concevoir de circonstances , 
quelles qu’elles fussent, qui pussent excuser 
l’inhumanité de refuser un asile à un étran- 
ger par un temps aussi déplorable et aussi 
affreux. A la fin, voyant que ses cris et le 
vacarme qu’il avoit fait au-dehors ne pro- 
duisoient aucun effet, il s’imagina de reculer 
à une distance d’où il lui fut possible de re- 
connoître les cheminées; et quel fut son dé- 
couragement quand , à travers l’orage et 
l’obscurité d’un ciel courroucé, il découvrit 
que , quoiqu’il fut près de midi , heure or- 
dinaire du dîner dans le pays, il n’en sortoit 
point de fumée ; ce qui auroit au moins in- 
diqué qu’on le prépâroit dans l’intérieur. 

Cette observation changea aussitôt son 
impatience en alarme et en compassion 
pour les habitans de la maison ; car , ac- 
coutumé depuis si long - temps à la gé- 
néreuse hospitalité des habitans des Iles 
Schetland, il lui vint subitement à la pen- 
sée qu’il étoit arrivé à. cette famille quelque 
étrange calamité , et il se mit l’esprit à la 
torture pour découvrir quelque endroit par 
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où il pourroil pénétrer dans la maison , afin 
de s’assurer de la situation de ceux qui Pha- 
bitoient , plus encore que pour y chercher 
un asile contre l'orage qui redoubloit : ce- 
pendant ses inquiétudes à cet égard étoient 
aussi inutiles que l’avoient été tous les efforts 
qu’il avoit faits pour se faire ouvrir la porte. 
Triptolème et sa sœur avoient entendu le 
bruit qui se faisoit au-dehors , et avoient 
déjà eu entre eux une vive discussion pour 
savoir s’il convenoit ou non d’ouvrir la porte. 

Barbara Yellowley , qu’on nommoit par 
abbréviation Baby , nous l’avons déjà dit , 
n’avoit pas des dispositions très-prononcées 
pour la pratique de l’hospitalité. Elle avoit 
été , dans la ferme des Cantdshouters dans 
les Mearns , l’effroi de ces hardis mendians 
qui courent de porte en porte, des colpor- 
teurs , des Egyptiens et des parasites de toute 
espèce ; et parmi tous ces rôdeurs pas un 
seul, comme elle s’en vantoit, n’avoit été 
assez adroit pour avoir jamais entendu le son 
du loquet de sa porte. Ignorant complète- 
ment 1 honnête simplicité de toutes les classes 
deshabitans des îlesSchetland , où elle et son 
frère venoientde fixer leur domicile, Baby, 
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par crainte, par méfiance, et par une économie 
poussée à l’extrême , avoir adopté le parti 
de tenir la porte fermée à tout venant qui ne 
lui seroit pas parfaitement connu. Pour 
Triptolème, c’étoit plutôt par peur que par 
tout autre motif, car il n’étoit ni méfiant 
ni avare ; il savoit bien que les honnêtes 
gens étoient rares , et surtout les honnêtes 
fermiers , mais il avoit une bonne portion 
de cette sagesse qui fait envisager comme la 
prémière loi de la natute le sentiment de 
sa propre conservation. Ces explications 
étoient nécessaires pour donner la clef du 
dialogue qui avoit eu lieu entre le frère et 
la sœur. 

— A présent tout va à souhait , dit Trip- 
tolème tout en feuilletant le vieux Virgile 
qu’il avoit rapporté du collège de Saint-An- 
dré. Voilà un beau jour pour la pousse de 
l’orge. Ventis surgentibus , disoit fort bien 
le sage poète de Mantoue ; — et puis les vents 
des montagnes , — leurs raugissemens, et le 
fracas des vagues venant expirer sur le rivage. 
— Riais où sont les bois , Baby , dites- 
moi donc où sont les bois? où trouverons- 
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nous dans ce nouvel etablissement le nemo - 
rum murmur ? 

— Etes-vous fou , mon frère, lui répondit 
Bahy tournant tout à coup sa tête d’un re- 
coin noir- de la cuisine , pii elle étoit occupée 
de ces travaux de ménage qui n’ont pas de 
nom. 

Son frère, qui s’étoit 'adressé à elle plutôt 
par habitude que par intention, n’eut pas plu- 
tôt vu son nez rouge et effilé, ses yeux gris et 
perçans et les traits analogues de son visage, 

• ombragés par les mèches pendantes de sa 
bizarre et antique coiffure , qu’il s’aperçut 
que sa question ne lui avoit pas été agréable, 
et il eut à soutenir une autre bordée avant 
de pouvoir remettre le même sujet sur le 
tapis. 

La sœur Baby s’avançant alors au milieu ' 
de sa cuisine : — Pourquoi donc, M. Yel- ' 
lowley, lui dit-elle, m’interrompez-vous de la 
sorte, quand vous me voyez occupée des soins 
de votre ménage? 

— Ma foi, pour rien du tout, Baby, lui 
répliqua Triptolème, je me parlois à moi- 
même , je disois que nous ne manquions ici 
ni de mers, ni de vents, ni de pluies, mais 
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où est donc le bois, Baby? répondez à 
cela. 

— Le bois, dit Baby , si je n’en étois pas 
plus soigneuse, mon frère, il n’y en auroit 
pas plus à la maison qu’il ne s'en trouve sur 
la tête à perruque que vous portez sur vos 
épaules. Si vous voulez parler des débris de 
bois de naufrage que nos valets de labour ont 
rapportés hier, j’en ai employé ce matin six 
onces pour faire bouillir votre gruau ; quoi- 
que , un homme d’ordre, qui auroit voulu 
absolument déjeuner, auroit mieux fait de • 
prendre un peu de drammock , que de gas- 
piller le bois et le manger dans la même 
matinée. 

— C’est-à-dire, répliqua Triptolème qui 
étoit quelquefois un peu goguenard, c’est-à- 
dire que quand nouséavons du feu il faut se 
passer de manger, et que quand nous avons 
à manger , il faut se passer de feu , ces den- 
rées étant d’un trop haut prix pour en jouir 
le même jour? C’est vraiment fort heureux 
qne vous n’alliez pas jusqu’à proposer de 
nous faire crever de faim et de froid tout à 
la fois, et comme disent les auteurs latins, 
unico contextu. Mais pour vous parler franc, 
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ma sœur, vous ne parviendrez jamais à me 
faire manger cru le gruau détrempé dans de 
l’eau. Appelez-le drammock ou donnez-lui 
tel autre nom que vous voudrez, mes alimens 
doivent passer par les épreuves de l’eau et du 
feu. 

— Vous n’en êtes que plus sot, dit Baby; ne 
pourriez-vous pas, puisque vous êtes si dé- 
licat, mangez votre gruau chaud le dimanche, 
et froid le lundi à votre souper. Il y a tant de 
gens qui vous valent bien qui se lèchent les 
lèvres après un tel régal ! 

— Grand merci, ma sœur, répondit Trip- 
tolème; à ce prix-là, il faut que j’en vienne à 
une fin, plus de charrue, plus de travail, et 
il ne me reste qu’à attendre dans mon lit le 
coup de la mort. 11 y a dans la maison plus 
de farine qu’il ne s’en mange dans ces îles 
pendant toute une année, et vous me re- 
prochez un malheureux plat de gruau chaud, 
à moi qui ai tant de besogne ! 

» — Chut! chut, peste du babil, taisez- 
vous ! s’écria Baby , en effarée regardant 
autour d’elle;- il est bien prudent de parler 
de ce qu’il y a dans la maison, et vous êtes 
bitfta l’homme qu’il faut pour en avoir soin. 
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Écoutez! j’entends frapper à la porte; oui l’on 
frappe, aussi vrai que je vis de pain. — Eh 
bien ! allez ouvrir la porte, Baby, lui dit son 
frère qui n’étoit pas fâché que quelque chose 
mît fin à la dispute. 

— Allez l’ouvrir, répéta Baby, moitié eu 
colère, moitié effrayée, et moitié triomphant 
de la supériorité d’intelligence qu’elle se 
croyoit sur son frère, allez l’ouvrir! est-ce 
pour donner à des voleurs l’occasion de nous 
prendre tout ce que nous avons dans la 
maison? 

— Des voleurs! répéta Triptolème, il n’y en 
a pas plus dans ce pay r s qu’il n’y a d’agneaux 
à Noël; je vous l’ai déjà dit cent fois , Baby, 
il n’y a pas ici des montagnards pour venir 
nous tourmenter; c’est une terre de tran- 
quillité et d’honnêteté. O fortunati ni- 
miùrn ! 

— Et quel bien pourra vous faire saint 
Ninian ? lui dit Baby , prenant la cita- 
tion latine pour une invocation catholique. 
D’ailleurs, s’il n’y' a pas ici de montagnards, 
il y a bien des gens qui ne valent pas mieux. 
J’ai vu hier passer six ou sept jeunes vau- 
riens qui n’avoient.pas meilleure mine que 
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ceux qui venoient d’au-delà de Clochnaben; 
ils avoient en mains de ces vilains outils 
qu’ils appeloienl des couteaux pour dégrais- 
ser les baleines: mais ils avoient bien l’air de 

i ' 

mendians ; ils leur ressembloient comme 
deux gouttes d’eau : d’honnêtes gens n’on.t 
pas de ces outils-là. 

Mordaunt, durant cette dispute, conti- 
nuoit de crier et de frapper , et on l’enten- 
doit fort bien en dedans , quoique l’ou- 
ragan fût plus terrible que jamais. Le frère et 
la sœur étoient réellement alarmés et se re- 


gardoient d’un air d’inquiétude. — S’ils ont 
entendu parler d’argent, nous voilà perdus 
6ans ressource, dit Baby dont la frayeur 
avoit fait changer le nez du rouge au bleu. • 

— C’est bien vous à présent, observa Trip- 
tolème, qui parlez quand vous devriez vous 
taire. Allez de suite à la fenêtre, et voyez 
combien ils sont, tandis que je vais charger 
mon espingole d’Espagne j allez aussi légè- 
rement que si vous marchiez sur des œufs. 

Baby s’achemina toute tremblante vers la 
fenêtre, et revint dire qu’elle n’avoit vu 
qu’un jeune homme qui crioit et faisoit du 


lapage.^omme s’il étoit sourd ; mais qu’elle 

- 
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ne pouvoit assurer combien il y en avoit 
qui ne se monlroient pas. 

— Qui ne se montrent pas! Sottise! dit 
Triptoîème en mettant de côté d’une main 
tremblante la baguette qui lui avoit servi à 
charger son espingole; je réponds qu’on ne 
peut ni les voir ni les entendre; c’est sans 
doute quelque pauvre diable qui aura été 
surpris par l’orage, et qui demande un abri 
et quelques rafraîchissemens ; ouvrez la 
porte , Baby, vous ferez une action chré- 
tienne. 

— Une action chrétienne! mais ai est- ce 
une, répondit Baby poussant un cri per- 
çant , que d’entrer par la fenêtre ! En effet 
Mordaunt venoit de forcer une fenêtre et 
d’entrer dans l’appartement, aussi trempé 
qu’une divinité des eaux. Triptoîème, con- 
sterné et abattu, lui présenta l’arme meur- 
trière qu’il n’avoit pas encore chargée , lors* 
qu’à l’instant Mordaunt s’écria : — Arrêtez! 
arrêtez ! de quoi vous avisez-vous de tenir 
vos portes aiçsi verrouillées par un temps 
aussi désasttreux ? et quel démon peut vous 
inspirer de menacer d’un fusil les gens qui 
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vous demandent un abri, comme si c’étoient 
des veaux marins ? 

— Mais qui êtes -vous, l’ami, et qtfe 
voulez-vous ? lui répondit Triptolème- en 
appuyant par terre la crosse de son fusil 
et reprenant ainsi l’usage de ses bras. 

— Ce que je veux! s’écria Mordaunt, 
tout ce qui m’est nécessaire, à manger , à 
boire, du feu, un lit pour la nuit, et un 
clieval pour demain matin me conduire 
à Iarlshof. 

— Et vous disiez, mon frère, dit Baby à 
demi- voix d'un ton de reproche, qu’il n’y a 
dans ce pays ni vauriens ni voleurs ? Et avez- 
vous jamais entendu un belître déguenillé 
du Lochaber dire plus effrontément ce 
qu’il veut et pourquoi il vient? L’ami, ajou- 
ta-t-elle en s’adressant à Mordaunt, ramas- 
sez vos quilles, et continuez votre chemin; 
c’est ici la demeure du facteur du lord cham- 
bellan , et non une auberge pour des gens 
de votre espèce. 

Mordaunt , riant de la simplicité de 
cette requête , lui dit : — Moi abandon- 
ner un abri par une telle tempête! vous me 
prenez donc pour une buse, pour un bu- 

5 * . 
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tpr, puisque vous vous imaginez que vous 
aiiez me chasser d’ici en battant des mains 
et en criant à tue-lête comme une folle. 

— Ainsi donc, jeune homme, dit Trip— 
tolème d’un air grave, vous vous proposez 
de rester chez moi volens nolens , c’est-à- 
dire bon gré mal gré. 

— Oui certainement, répondit Mordaunt; 
quel droit avez-vous de vous y opposer? 
Est-ce que vous n’entendez pas le tonnerre 
et la pluie? est-ce que vous ne voyez pas les 
éclairs? et vous ne savez donc pas que c’est 
ici la seule maison , dans un rayon de quel- 
ques milles, où je puisse me mettre à l’abri ? 
Allons, mon bon monsieur et ma bonne 
dame, vos plaisanteries pourroientavoir cours 
eu Ecosse, mais cette monnoie-là sonne mal 
aux oreilles dans nos îles j — vous avez 
laissé éteindre le feu; mes dents claquent 
de froid; — j’aurai bientôt mis ordre à tout 
cela. 

En effet, il se saisit des pincettes , remua 
les cendres du foyer , et rendit la vie à 
quelques restes de tourbes que la bonne mé- 
nagère avoit calculé devoir conserver en- 
core bien des heures les germes du feu sans 
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les laisser paroître; jetant ensuite les yeux 
autour de lui, il aperçut dans un coin la pro- 
vision de bois, présent fait par la mer et les 
vents, dont Baby ne se servoit qu’en le pe- 
sant, et il en mit au feu deux ou trois gros 
morceaux; et le foyer, peu accoutumé à une 
telle fête, envoya dans la cheminée un vo- 
lume de fumée tel qu’on n’en avoit pas vu à 
Harfra depuis long-temps. 

Tandis que cet hôte importun se mettoit 
ainsi à l’aise sans avoir besoin d’attendre une 
invitation, Baby harceîoit son frère, et le 
pressoit de le -mettre à la porte. Mais Trip- 
tolème ne se sentoit ni envie ni courage pour 
une telle entreprise, et de plus, les appa- 
rences ne sembloient pas promettre qu’il 
auroit aisément le dessus sur le jeune étran- 
ger s’il osoit lui chercher querelle.* Les 
membres nerveux et ces formes gracieuses 
de Mordaunt se laissoient apercevoir à 
de avantage à travers son vêtement simple ; 
il avoit les yeux étincelans , la tête bien 
faite, les traits animés, une chevelurenoire , 
touffue et bouclée ,. et par dessus tout , 
le regard plein de fierté Tout cela cou- , 
trastoit singulièrement avec le physique 
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de l’hôte chez lequel il étoit entré de vive 
force. Triptolème étoit un homme de petite 
taille, gauche, à jambes de canard, et sou 
nez retroussé sembloit annoncer par la cou- 
leur de cuivre qui en ornoit le bout, que 
Thonuête cultivateur n’étoil pas toujours en- 
nemi de Bacchus. Les chances n’étoient donc 
pas égales entre deux champions si différent 
de taille et de force, et la différence d’âgé n’a- 
joutoit rien en faveur du plus foible ; d’ailleurs 
le facteur étoit au fond un honnête et digne 
homme, et dès qu’il eut reconnu que son 
hôte n’avoit pas d’autre intention que de se 
procurer un asile contre la tempête , il auroit 
été le dernier, malgré les instigations de sa 
sœur, à refuser un service si raisonnable 
et si indispensable à un jeune homme dont 
l’extérieur étoit aussi prévenant. 11 se mit 
donc à réfléchir comment il pourroit se re- 
vêtir du caractère d’un maître de maison , 
ami de l’hospitalité , et se dépouiller de celui 
qu’il avoit d’abord pris de grossier défen- 
seur de son foyer et de ses dieux pénates 
cpntre un jeune homme qui s’étoit introduit 
chez lui sans son autorisation ; et Baby, qui 
avoit d’abord été rendue muette par l’ex-< 
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tréme familiarité du jeune homme , par son 
langage et sa conduite, prit alors la parole à 
son tour. 

— Vous n’êtes pas honteux, lui dit-elle, 
de faire un pareil feu, et de vous chauffer 
avec notre meilleur bois; il paroît que ce 
n’est pas de méchante tourbe qu’il vous faut ; 
vous ne voulez rien moins que le meilleur 
chêne ? 

L 

— Tous avez eu ce bois à peu de frais, 
bonne dame, repartit vivement Mordaunt, 
et vous ne devriez pas me reprocher un feu 
dont la mer vous fournit gratis les matériaux. 
Ces bons morceaux de chêne ont fait leur 
devoir sur terre et sur mer , ils ne pou- 
voient plus rester unis sous la manœuvre 
des braves marins qui conduisoient le navire 
qu’ils formoient. 

— Cela est vrai , dit la vieille femme en 
s’adoucissant, il ne doit pas faire bon sur 
mer à présent; eh bien , asseyez-vous, chauf- 
fez-vous, et puisque le bois brûle pro- 
fitez-en. 

— Oh oui , ditïriptolème, ç’est un plaisir 
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de voir un si bon feu; cela ne m’étoit pas 
arrivé depuis que j’ai quitté les Méarns. 

— Et nous i/en reverrons pas de sitôt un 
pareil , dit Baby , à moins que la maison ne 
prenne feu, ou qu’on me découvre quelque 
mine de charbon. 

— Et pourquoi , dit le facteur d’un air 
triomphant, nedécouvriroit-on pas une mine 
de charbon aussi bien dans les îles Schetland 
que dans le comté deFife, actuellement que 
le chambellan a un homme avisé et intelli- 
gent sur les lieux pour y faire les recherches 
nécessaires? La pêche n’est-elle pas égale- 
ment bonne des deux oôtés ? 

— ^ II faut que je vous dise ce que je pense, 
mon frère, répondit la sœur, à qui l’expé- 
rience avoit appris qu’il falloit se méfier des 
fausses spéculations de sou frère ; si vous 
mettez ces beaux projets dans la tête de mi- 
lord, nous ne serons pas plutôt établis ici, 
qu’il nous en faudra déloger, et si l’on vous 
parloit de la découverte d’une mine d’or, je 
connois quelqu’un qui prometlroit qu’il au- 
roit des pièces de Portugal bien sonnantes 
dans sa poche avant que l’année fût finie. 
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— Et pourquoi non?dit Triptolème , vous 
ne savez peut-être pas qu’il y a dans les Or- 
cades une terre qu’on appelle Ophir, ou 
quelque chose de semblable? et pourquoi 
Salomon, ce sage roi des Juifs, n’y auroil-il 
pas envoyé chercher 45o talens dans ses 
vaisseaux par ses serviteurs? je m’imagine 
que vous avez foi à la Bible , Baby? 

i 

Celle citation de l’écriture sainte, quoique 
faite mal à propos , imposa à Baby ; elle sc 
tut , et ne répondit que par un murmure 
de dédain; alors Triptolème s’adressa à Mor- 
daunt : 

— Vous verrez tous un jour quels chan- 
gemens opéreront l’or etl’argent, même dans 
un pays aussi ingrat que le vôtre. Je gage que 
vous ne connoissez pas de mines de cuivre 
ou de fer dans ces îles ? Mordaunt fit la re- 
marque qu’il avoit entendu parler de mines* 
de cuivre près des rochers de Konigsburgh. 
Eh bien ! continua le facteur , il y en a aussi 
vers le lac de Swarna , jeune homme; mais 
vous autres jeunes gens vous croyez pou- 
voir lutter avec un homme qui a mon expé- 
rience. . 
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Baby , pendant cette conversation , n’a- 
voit pas été une minute sans lorgner le jeune 
homme, et sans l’examiner très-soigneuse- 
ment j tout à coup elle s’adressa à son frère 
d’une manière vraiment inattendue. 

— Vous feriez mieux , M. Yellowley , lui 
dit - elle, de prêter à ce jeune homme des 
habits secs , et de voir ce qu’on peut lui 
donner à manger au lieu de nous ennuyer 
de vos longues histoires, comme si un pa- 
reil temps n’étoit pas suffisamment ennuyeux, 
et peut- être que ce jeune homme seroit bien 
aise de boire un peu de blund (i) ou quel- 
que autre chose, si vous aviez la politesse de 
lui en offrir. 

Triptolème, qui éloitbien loin de s’attendre 
à une telle proposition, en resta stupéfait, et 
Mordaunt répondit : Je serois charmé de 
changer d’habits et de linge , mais je vous 
prie de m’excuser, je ne boirai rien que je 
n’aie mangé quelque chose. 

Triptolème le conduisit en conséquence 
dans un autre appartement où il lui donna 


(i) Boisson laite avec du lait aigri. 
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quelques vélemens , et apres l’avoir laissé 
seul pour faire sa toilette à sa guise, il reprit 
le chemin de la cuisine, fort intrigué et ne 
sachant comment s’expliquer à lui-même 
l’accès extraordinaire d’hospitalité de sa 
sœur j il faut qu’elle soit fey (i), dit-il ; en, 
ce cas , elle n’auroit pas long-temps à vivre, 
et quoique je sois son héritier , je serois réel- 
lement fâché de la perdre, car elle gouyerne 
fort bien la maison ; elle tient la sangle un 
peu trop serrée de temps en temps, cela est 
vrai ! , mais la selle n’en est que plus ferme. 

Triptolème , en rentrant dans la cuisine , 
trouva ses soupçons confirmes , car sa sœur 
étoit occupée, chose inconcevable ! à mettre 
au pot une oie fumée qu’elle venoit de dé- 
pendre delà large cheminée où L’oiseau avoit 
séjourné long-temps avec plusieurs autres ; 


(i) Quand il se fait un changement subit dans 
l’état d’une personne , si par exemple un avare de- 
vient tout à coup libéra), ou une femme de reyê- 
che qu’elle était, enjouée et, gaie, on dit en Écosse 
qu’elle est fey ; c’est-à-dire qu’elle est prédestinée 
à une mort prochaine, dout tels changemens sont 
considérés comme les signes certains. 
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et elle disoit entre ses dents : il faut bien la 
manger tôt ou tard , et pourquoi le pauvre 
garçon n’en auroit-il pas sa part ? 

- Que faites-vous donc là , ma sœur ? lui 

dit Triptolème, une oie sur le feu! Quelle 
ifête célébrez-vous donc aujourd’hui? 

— Une fête semblable à celle que. célébré» 
rent les Israélites délivrés de la servitude des 
Egyptiens. Vous ne savez donc pas qui vous 
avez chez vous en ce moment ? 

. — Ma foi non, repartit Triptolème , je ne 
le sais pas plus que je ne reconnoîtrois un 
cheval que je naurois jamais vu. Je pren- 
drois le jeune homme pour un marchand 
forain, si -ce -n’est qu’il a trop bonne mine 
et qu’il n’a pas de balle. 

— En ce cas, vous n’y voyez pas mieux que 
vos bœufs noirs. Mais si vous ne connoissez 
pas qui vous avez chez vous, connoissez- 
vous Tronda Dronsdaughter ? TrondaDrons- 
daughter? reprit Triptolème, et comment 
ne la connoîtrois- je pas, quand je lui paie 
par jour deux sous d’Ecosse pour travailler 
dans notre maison , et encore travaille-t-elle 

' 4 * * . 
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comme si l’ouvrage lui brûloit les doigtr. 
J’aimerois mieux donner quatre sous anglais 
à une fille d’Ecosse. 

— Voilà ce que vous avez encore dit de 
mieux dans cette heureuse matinée. Eh bien, 
Trondaconquoit fort bien ce jeune garçon, et 
elle m’en a souvent parlé. On appelle son père 
l’homme silencieux de Suwburgh, et l’on dit 
que c’est un porte-malheur. 

— Allons donc , sottises , fadaises i mais 
voilà comme ils sont tous dans ce pays. 
Avez-vous besoin d’en obtenir un jour de 
travail ? Us ont marché sur une herbe qu’ils 
appellent taug , ou ils ont rencontré quel- 
qu’un qui leur porte malheur, ou ils ont 
tourné la proue de leur barque vers le soleil, 
et il faut qu’ils restent les bras croisés toute 
la journée. 

— A la bonne heure, mon frère, à la bonne 
heure, si vous êtes si savant, c’est parce que 
vous ayez attBapé quelques mots de latin à 
S*im André ; mais êtes- vous capable de rue 
dire ce qu’il a autour de son cou? 

* „ • ' * v ... 

— Un mouchoir de Barcelone, qui.étoit 
aussi mouillé qu’un plat qu’on vient de 
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laver, et je viens de lui en prêter un des 
miens. l - 

— Un mouchoir de Barcelone ! dit Baby , 
élevant la voix, et la baissant tout à coup, 
comme si elle eût craint d’être entendue; 

je vous parle d’une chaîne d’or. 

• * 4 t » 

— D’une chaîne d’or! dit Triptolème. 

— Eu vérité , mon garçon , une chaîne 
d’or. Qu’en pensez- vous? Il y a des gens 
qui disent, et Tronda le prétend aussi , que 
le roi des Drows l’a donnée à son père, 
l’homme silencieux de Sumburgh. 

— Je voudrois que vous parlassiez raison, 
ou que vous fussiez la femme silencieuse. 
Au surplus* la fin de tout cela, c’est que ce 
jeune garçon est le fils du riche étranger de 
Sumburgh, et que vous lui donnez l’oie que 
vous deyiez garder pour la Saint-Michel. 

— Mon frère, nous devons faire quelque 
chose pour l’amour de Dieu, et pour nous 
faire des amis, et ce jeune homme, ajouta- 
t-elle, à une belle figure. Car elle n’étoit 
pas tout-à-fait au-dessus des préjugés de son. 
sexe en faveur des jolis garçons. 
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— Vous laisseriez plus d’un joli garçon 
frapper à la porte de la maison, sans la leur 
ouvrir , s’ils n’avoient pas de chaîne d’or, 
dit Triptolème. 

— Sans doute , répliqua Barbara , sans 
doute. Seriez-vous content de me voir gas- 
piller ce que nous avons , pour le premier 
vagabond qui passeroit par ici un jour de 
mauvais temps ? mais ce jeune homme est bien 
connu; il est considéré da ns le pays; Tronda 
dit qu’il va se marier avec une des deux 
filles du riche Udaller , Magnus Troil, et 
que le jour du mariage sera fixé quand il 
aura fait son choix et qu’il se sera déclaré 
pour l’une d’elles; ce scroit d’ailleurs ex- 
poser notre réputation et notre repos que 
de le renvoyer sans l’avoir bien reçu, quoi- 
qu’il soit venu sans qu’on l’ail invité. 

— La meilleure raison que je sache, dit 
Triptolème, pour le garder à la maison , 
c’est que vous n’osez pas lui dire de s’en aller. 
Cependant puisque nous avons un homme 
chez nous, un homme comme il faut, je 
vais lui faire connoître à qui il a à faire, puis 
s’avançant vers la porte : Iléus ! tibi t dcweï 
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«’écria-t-il. — Adsum , me voici, répondit 
le jeune homme , en entrant dans l’apparte- 
ment. — Hem! dit l’érudit Triptolème, je 
vois qu’il a fait ses humanités , mais je l’es- 
saierai encore. Connoissez-vous quelque 
chose en agriculture, jeune homme ? 

—Ma foi , monsieur , répondit Mordaunt, 
j’ai été élevé à labourer sur la mer , et à faire 
la moisson sur la crête des rochers. 

— Labourer la mer ! on fait là des sillons 
qu’il n’est pas difficile de herser ; quant à 
votre récolte sur les rochers, je suppose 
que vous voulez parler de ces Scowries , e’est- 
a-dire, de ces herbes qu’on va y cueillir , 
n’importe comment vous les appelez. C’est 
une sorte de récolte que le Ranzelman de- 
vroit défendre positivement. Rien n’est plus 
propre à briser les os d’un honnête homme. 
J’avoue que je ne conçois pas quel plaisir 
on peut prendre à rester suspendu au bout 
d une corde entre le ciel et la terre; pour 
mon compte , j’aimerois autant que l’autre 
bout de la corde fut attaché à un gibet; je 
serois sûr au moins de ne pas tomber. 

Eh bien ! je vous conseil le d ? en essayer , 
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répartit Mordaunt ; croyez-moi , il y a peu 
de situations dans le monde où Ton éprouve 
de plus grandes sensations que lorsqu’on est 
perché au milieu des airs, entre un roc es- 
carpé et très-élevé, et une mer mugissante » 
soutenu par une corde qui paroît à peine 
plus forte qu’un fil de soie , et le pied opr 
puyé sur une pierre si étroite qu’une mouette 
pourroit à peine s’y reposer. — Savoir quç 
vous courez tous ces dangers , et être péné- 
tré de la pleine assurance que l’agilité de vos 
membres et votre présence d’esprit suffi- 
ront pour votre sûreté dans cette périlleuse 
position, comme si vous aviez les ailes d’un 
faucon , c’est en vérité être indépendant de 
la terre sur laquelle vous marchez. 

<r 

Triptolèrae, stupéfait , ouvroit de grands 
yeux à cette description animée d’un amuse- 
ment qui avoit fort peu de charmes pour 
lui , et sa sœur, non moins confondue, les 
yeux fixés sur ceux deMordaunt quibrilloient 
du feu de l’enthousiasme., s’écria en admi? 
rant la noble contenance du jeune aventu-> 
rier : — Sur ma foi , jeune horpme, vous êtes 
un brave garçon. 
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— ' Un brave garçon ! répliqua Tripto- 
lème, ei moi je dis, un brave oison , volant 
et se trémoussant au milieu des airs, au lieu 
de rester in terrâ firtnâ. Mais allons, voici 
une oie qui nous vaudra mieux que celle 
dont je parle si elle est bien cuite \ allons, 
des assiettes et du sel, Baby ; mais au fait, 
elle sera assez salée; ce sera un morceau 
friand.- Je crois que les babitans de ce pays 
sont les seuls au monde qui , après avoir 
couru de tels risques pouratlrapper des oies, 
songent à les faire bouillir. 

— Oîi certainement! reprit sa sœur, et 
c’ctoit la première fois de la journée qu’ils 
étoient d’accord, on ne trouveroit ni dans 
le comté d’Àngus ni dans les Mearns une 
ménagère qui fit bouillir une oie, tandis 
qu’il y a ce qu’on appelle des broches. Mais 
qui est-ce qui nous arrive encore ? dit- elle en 
regardant avec consternation vers la porte. 
Ma foi , ouvrez la porte, et les chiens n’ont 
plus qu’à entrer. Et qui est-ce donc qui L’a 
ouverte ? 

— C’est moi, répliqua Mordaunt; vous 
ne voudriez pas qu’un pauvre diable restât 
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par un temps si affreux à frapper à votre 
porte , qui s’ouvre difficilement , à ce 
qu ? il paroît. Mais voici quelque chose qui 
va nous servir à entretenir le feu , ajouta- 
t-il en prenant une barre de chêne qui 
servoit à barricader la porte, et en la jetant 
dans le foyer , d’où dame Baby se hâta de la 
retirer : — Ce morceau de bois est un pré- 
sent de la mer, s’écria -t-elle d’un tou indi- 
gné ; il n’y en a guère d’autre ici, et il ne le 
ménage pas plus que sic’éioit un vieux mor- 
ceau de mauvais sapin. Et qui êtes-vous, 
s’il vous plaît? demanda- t-elle au nouveau 
venu en se tournant vers lui, un mendiant 
aussi effronté que j’en aie jamais vu. 

— Je suis un marchand forain, madame, ré- 
pondit l’etranger qui s’éloit invité lui-même, 
homme qui avoit l’air grossier et commun, et 
qui sembloit être un colporteur. Jamais, ajou- 
ta-t-il , je n’avois voyagé par un temps si dé- 
plorable, jamais je n’avois tant désiré de trou - 
ver un abri. Dieu soit loué de m’avoir procuré 
bon feu et bon gîte ! Tout en parlant ainsi, 
il approcha du feu un vieux tabouret , et 
s’assit sans plus de cérémonie. 

Baby le regardoit comme un faucon re^ 
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garde sa proie, et songeoit à exprimer son 
indignation plus fortement que par des pa- 
roles. L’oie qui étoit au feu lui en sembloit 
une bonne occasion, quand une vieille do- 
mestique, à moitié morte de faim, digne 
compagne des soins domestiques de Baby, et 
qui jusque-là s’étoit tenue à l’écart dans 
quelque loin de la maison, entra en clopi- 
nant dans la chambre, et débuta par une ex- 
clamation sinistre , présage de quelque nou- 
veau malheur. — Oh ! mon maître , oh ! ma 
maîtresse! furent les seules paroles qu’elle 
put articuler pendant quelque temps; mais 
elles furent enfin suivies de celles-ci: — Le ' 
meilleur de tout ce qu’il y a dans la maison, 
oui, le meilleur, tout ce qui s’y trouve, et il 
y en aura à peine assez; voilà la vieille Norna 
de Fitful-Head , la femme la plus terrible 
de ces îles ! 

— D’où vient-elle ? et où peut elle avoir 
été? demanda Mordaunt, qui sembloit par- 
tager en partie la surprise, pour ne pas 
dire la frayeur de la vieille domestique j 
mais c’est une demande inutile à faire. Plus 
le temps est mauvais, plus il est probable 
qu’elle est en voyage. 
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— Et que vient faire ici cette mendiante ? 
s’écria Baby, qui éloit presque au désespoir 
en voyant arriver successivement tant d’étran*- 
gers. Je mettrai bientôt fin à ses voyages , je 
vous en réponds , si le cœur d’uu homme 
bat dans la poitrine de mon frère , et s’il y A 
une bonne paire de menottes à ScalloWay. 

— Les fers qui pourroient lui servir de me- 
nottes , dit gravement la vieille servante, 
n’ont jamais été forgés sur une enclume. — 
La voici ! la voici ! Au nom du ciel, parlez- 
lui avec douceur et politesse, ou vous verrez 
une fameuse grêle briser les croisées de la 
grange. 

Comme elle parloit ainsi, une femme assez 
grande pour que son bonnet touchât le haut 
de la porte entra dans la chambre en faisant 
le signe de la croix, et en prononçant ces pa- 
roles d’une voix grave : Que la bénédiction 
de Dieu et de saint Ronald repose sur ceux 
dont la porte est ouverte , et que leur malé- 
diction et la mienne tombe sur l’avare qui 
tient la sienne fermée I 

— Eh qui êtes-vous, vous qui êtesassez har- 
die pour parler de bénédictions et de malédic- 
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lions clans la maison des autres? De quel pays 
êtes-vous , vous qui venez troubler le repos 
des gens chez eux , de sorte qu’ils ne peu- 
vent être tranquilles une heure , servir le ciel 
et conserver le peu que Dieu leur a donné , 
sans être tourmentés par les importunités de 
rôdeurs et de vagabonds des deux sexes , 
qui viennent à la file comme une volée d’oies 
sauvages? 

— Le lecteur intelligent a de'jà deviné 
que ce discours éloit prononcé par miss Bar- 
bara , et on ne peut que conjecturer l'effet 
qu’il produisit sur la femme qui venoit d’en- 
trer ; car la vieille servante et Mordaunt 
s’adressèrent en même temps à la nouvelle 
venue pour prévenir l’explosion de son res- 
sentiment. La première lui parla en langue 
norse, d’un air d’intercession; et le second 
lui dit en anglais : — Ce sont des étrangers , 
Norna, et ils ne connoissent ni votre^nora ' 
ni votre qualité; ils ne savent pas davan- 
tage quels sont les usages de ce pays , c’est 
pourquoi nous devons leur pardonner leur 
manque d’hospitalité. 

— Je ne manque pas d'hospitalité, jeune 
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homme, répartit Triptolème, miseris suc - 
currere disco. L’oie qui devoit rester pen- 
due dans la cheminée jusqu’à îa Saint-Mi- 
chel est actuellement à bouillir dans le pot 
pour vous , mais nous en aurions vingt que 
probablement nous trouverions assez de 
bouches pour en avaler jusqu’à la dernière 
plume. Il faut mettre ordre à cela. 

— A quoi faut-il mettre ordre, vil es- 
clave? s’écria Norna en se tournant vers lui 


avec un air de courroux qui le fit tressaillir ; 
à quoi veux-tu mettre ordre? Apporte ici, 
si tu le veux, tes socs de charrue de nouvelle 
invention, tes bêches et tes herses ; change, 
si tu le veux, les outils et les instrumens de 
nos pères depuis la charrue jusqu’à lâ souri- 
cière, mais apprends que tu vis sur une 
terre jadis conquise par les champions à 
cheveux blonds du Nord , et laisse-nous au 
moins leur hospitalité, pour faire voir que 
nous descendons d’ancêtres nobles et géné- 


reux. Je te le dis, prends garde à toi; tant 
. que Norna, du sommet de Fitful-Head, par- 
courra de l’œil l’immense Océan , il restera 
dans ce pays quelque chose qui ressemblera à 
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Thulé ont cessé d’être des champions , et de 
préparer des banquets aux corbeaux , les 
femmes n’ont pas oublié l’art qui autrefois 
en fit des reines et des prophétesses. 

La femme qui prononçoit cette tirade sin- 
gulière avoit des formes aussi frappantes que 
ses prétentions et son langage étoient or- 
gueilleux et extravagans. A considérer ses 
traits, sa voix et sa stature, elle auroit fort 
bien représenté sur la scène la Bonduca ou 
la Boudicée des anciens Bretons , ou Vei- 
leda l’Aurinia , ou toute autre fameuse py- 
thonisse qui ait jamais conduit les anciens 
Gotbs aux combats. Ses traits étoient nobles 
et réguliers, et elle auroit pu passer pour 
belle sans les ravages du temps et sans les 
effets produits par rintempérie de l’air, qtli 
sembloit avoir des charmes pour elle; l’âge, et 
peut-être lechagrin avoientun peu amorti le 
feu d’un œil d’un bleu si foncé qu’il paroissoit 
presque noir, et répandu une tente de neige 
sur la partie de ses cheveux échappée à 
sa coiffure, et que la violence de la tem- 
pête avoit mise en désordre. L’eaü tom- 
boit de la robe qui la couvroit et; qui étoit 
d’une étoffe grossière, de couleur brime , 
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appelés waclmaral, alors beaucoup en usage 
dans l’Islande et dans la Norwége. Mais 
ayant retiré de dessus ses épaules cette robe, 
ou pôur mieux dire cette espèce de niante, 
elle fit voir un petit justaucorps de velours 
d’un bien foncé , auquel étoit joint un cor- 
sage cramoisi , brodé en argent un peu terni. 
Sa ceinture étoit garnie d’ornemens d’ar- 
gent, taillés suivant les formes des signes 
planétaires. Son tablier bleu orné d’une bro- 
derie de meme genre couvroit un petit ju- 
pon cramoisi. Elle avoit une chaussure forte 
et épaisse, faite avec le cuir à demi-tanné du 
pays ; cette chaussure étoit attachée par-des- 
sus des bas d ecarlate avec des courroies qui 
ressembloient aux brodequins des anciens 
Romains. Elle avoit à sa ceinture une arme 
dont le nom est difficile à définir , et qui , 
suivant l’imagination du spectateur qui voyoit 
en elle une prêtresse ou une sorcière , pou- 
voit passer pour un couteau à sacrifice ou 
pour un poignard. Elle tenoit à la main un 
bâton de forme carrée, sur lequel étoient 
gravés des figures et des caractères formant 
un des calendriers portatifs et perpétuels 
dont se servoient les anciens Scandinaves, et 
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qui aux yeux des superstitieux auroient pu 
passer pour une baguette divinatoire. 

Tels étoient le costume, l’air et les traits 
de IN orna de Fitful-Head , pour laquelle une 
partie des babitans de l’île avoient des égards 
et de la considération, qu’une autre partie 
craignoit , et. que presque tous regardoient 
avec une sorte de respect II n’auroit pas 
fallu en Ecosse autant de motifs de soupçons 
pour l’exposer aux recherches de ces cruels 
inquisiteurs qui étoient alors investis de l’au- 
torité que leur avoit déléguée le conseil privé, 
pour persécuter, mettre à la torture,. et 
finalement livrer aux flammes, ceux qui 
étoient accusés de sorcellerie ou de magie. 
Mais les superstitions de celte nature passent 
par trois degrés avant de s’évanouir entière- 
ment. Ceux qui sont supposés posséder une 
puissance surnaturelle sont les objets d’une 
vénération religieuse lors de la naissance des 
sociétés. A mesure que la connoissance de 
la religion et les lumières augmentent, ils 
inspirent la haine et l’horreur , et ils finis- » 
sent par être regardés comme imposteurs. 
L’Ecosse se trouvoit alors dans la seconde 
période. On y avoit une grande crainte 
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des sortilèges , et une haine violente contre 
ceux qui en étoient soupçonnés. Quant aux 
îles Schetîand , elles formoient encore un 
petit monde séparé. La basse classe, la classe 
grossière, y avoit conservé toute l’ancienne 
superstition du Nord, et l’aveugle idolâtrie 
qu’elle avoit reçue de ses pères pour cette 
science surnaturelle et cette puissance sur 
les élémens qui constituoient une partie de la 
croyance des anciens Scandinaves. Au moins 
si les naturels de Tliulé admettoient qu’une 
classe de magiciens exécutoient leurs sortilè- 
ges par le secours de Satan leur allié , ils 
croyoient dévotement que d’autres étoient 
en relation avec des esprits d’une classe dif- 
férente et moins odieuse ; c’étoient les anciens 
nains qu’on y appelle trows ou drows , les 
fées modernes et bien des autres encore. 

Cette Norna, une de ces femmes qu’on 
supposoit être liées , ou plutôt liguées avec 
des esprits dépouillés d’une substance ma- 
térielle, descendoit d’une famille qui depuis 
un temps immémorial avoit eu des préten- 
tions à un don si extraordinaire ; c’élôit en 
honneur de sa puissance surnaturelle qu’elle 
avoit pris le nom d’une de ces trois soeurs 

6 * 
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chargées par le destin de tisser La trame de la 
vie des hommes. Elle et ses parens prenoient 
le plus grand soin de cacher celui qui lui 
avoit été donné lors de son baptême; car 1» 
superstition avoit attaché de fatales consé- 
quences à la découverte de ce nom. Le seul 
doute qui existât alors à son égard, étoit de 
savoir si elle avoit acquis par des moyens 
légitimes le pouvoir qu'on lui supposoit. De 
nos jours, on auroit pu douter si elle trom- 
poit les autres, ou si son imagination, pro~ 
fondément frappée des mystères de son art 
supposé, la trompoit elle-même, en lui fai- 
sant croire qu'elle possédoit réellement des 
lumières surnaturelles. Un fait certain , c’est 
qu’elle exerçoit son art avec une confiance 
tellement intime, avec une telle dignité do 
maintien, avec une telle force de langage 
et d’expression, enfin avec une telle éner- 
gie , qu’il auroit été difficile au plus grand 
seeptique de douter de la réalité de son 
enthousiasme, malgré le sourire que lui 
auroient arraché les prétentions qu’il faisoit 
naître. 
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CHAPITRE VI. r 


n Si ce fol ton pouvoir qui souleva ces flots , 

» Qu'il les calme » 

SB AXSPtâRE. 


La tempête avoit un peu ralenti sa fu- 
reur avant l’arrivée de Norna , autrement il 
lui auroit été impossible de continuer sa 
roule ; mais à peine étoit-elle entrée dans la 
chambre, à peine s’étoit-elle réunie, sans y 
être attendue, à la compagnie que les cir- 
constances et le hasard y avoient rassemblée, 
que l’oüragan reprit sa première violence 
avec une telle violence qu’il ne laissa aut 
personn es présentes d’autre sentiment que 
celui de la frayeur, et d’autre pensée que la 
crainte de voir la maison s’écrouler sur leurs 
têtes. 

Baby partageoit cette terreur. — O Dieu! 
s’écria- 1— elle d’une yolx forte, aie compas- 
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sion de nous! sois notre guide! ce jour est 
sûrement le dernier des jours! quel pays 
que celui qu’habitent une race de vagabonds 
et de misérables aventuriers ! Et vous, vieux 
fou, ajouta-t-elle se tournant vers son frère 
avec celte aigreur et cet air revêche qu’elle 
montroit en toutes occasions, quel besoin 
aviez-vous de quitter cette bonne terre des 
Mearns pour venir dans un pays où l’on ne 
trouve que d’effrontés mendians, et d’impu- 
dens vagabonds qui viennent vous assaillir 
dans votre maisoq , et où le ciel vous menace 
de son courroux au dehors. 

— Patience, ma sœur Baby, patience, ré- 
pondit Triptolème, tout cela changera, tout 
cela s’améliorera, excepté, a jouta- 1- il entre 
ses dents, l’humeur acariâtre d’une mé- 
chante femelle, qui est capable d’ajouter à la 
rigueur de la tempête. 

" Pendant ce temps, la vieille servante et le 
colporteur s’épuisoient en supplications au- 
près de Norna ; mais comme ils lui parloient 
dans la langue noise, le maître de la maison 
n’y comprenoit pas un mot. Elle les écou— 
toit d’un air de hauteur et sans s’émouvoir $ 
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rompant enfin le silence, — Non, dit-elle 
d’un ton élevé et en anglais , non je n’en fe- 
rai rien. Et qu’importe que cette maison 
n’ofïre aux yeux qu’un amas de ruines, avant 
qu’un autre jour renaisse? quel besoin a l’u- 
nivers qu’elle reste debout , et qu’elle conti- 
nue d’être habitée par un tel homme avec 
ses projets fous, et par une telle femme avec 
sa sordide avarice? Ils sont venus dans nos 
îles pour réformer nos usages; qu’ils ap- 
prennent ce que c’est qu’une de nos tem- 
pêtes! qu’ils voyent si elle leur plaira! que 
ceux: de vous qui ne veulent pas périr sor- 
tent de celle maison ! 

A l’instant le colporteur se saisit de son 
petit havresac, et se mit en toute diligence à 
l’attacher sur ses épaules; de son côté la 
vieille servante se couvrit de sa mante, et 
tous deux sembloient se préparer à quitter 
la maison. 

— Triptolème Yellowley, un peu inquiet 
des dispositions qu’il voyoit faire, demanda 
à Mordaunt en bégayant et d’une voix qui 
annonçoit son trouble, s’il croyoit qu’il y 
eût quelque danger, c’est-à-dire tant de 
danger. 
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— Je ne puis le dire, répondit le jeune 
homme; ce que je sais, c’est que ne croi^ 
pas avoir jamais vu une tempête qui ressembla 
à celle-ci. Norna peut mieux nous dire quç 
personne si elle va s’apaiser, car personne 
dans ces lies ne se connoît au temps comme 
elle. . 

— Et c’est là tout ce dont tu crois Norna 
capable, dit la sibylle, tu vas apprendre que 
sa puissance n’est pas si limitée. Ecoute-moi, 
Mordaunt, jeune homme venu d’une terre 
étrangère, mais dont le cœur est bon et hu- 
main, quitte cette maison avec ceux qui se 
préparent à en sortir, car elle est condam- 
née à périr. 

— Je n’en ferai rien , Norna , répliqua le 
jeune homme, je ne sais par quel motif vous 
me donnez ce conseil; ces sinistres me- 
naces ne me feront pas abandonner une 
maison où j’ai été bien accueilli pendant une 
tempête aussi épouvantable que celle-ci. 
Si les propriétaires sont étrangers à nos 
usages d’hospitalité illimitée, je leur dois 
d’autant plus de reconnoissance de s’être re- 
lâchés des leurs en ma faveur, et de m’avoir 
ouvert leur porte. 
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*— Voilà un brave garçon , s’écria miss 
Baby, dont les menaces de la prétendue sor- 
cière avoient réveillé les idées superstitieuses, 
mais qui, à travers un caractère aigre, étroit 
et fâcheux , laissoit quelquefois entrevoir des 
lueurs de sentimens plus élevés, qui la ren- 
doient capable d’apprécier le désintéressement 
et la générosité des autres, quoiqu’elle trou- 
vât ces sentimens trop coûteux pour en faire 
la dépense elle-même. Voilà un brave gar- 
çon, répéta- t-elle, ce qu’il vient de dire vaut 
dix oies , et je les lui donnerais bouillies ou 
rôties, si je les avois. Je garantis que c’est là 
le fils d’un homme bien né, et non d’un 
rustre. 

— Suivez mon avis , jeune Mordaunt , dit 
Norua , et quittez celte maison. JLe destin 
a de hautes vues sur vous. Il ne faut pas que 
vous restiez sous ce toit hospitalier pour être 
écrasé par ses ruines avec ses indignes 
habitons dont la vie n’est pas plus importante 
pour le monde que la joubarde qui croît sur 
le chaume qui la couvre , et qui bientôt va 
se trouver écrasée ainsi que leurs membres 
mutilés. 

— Je.., je... jr... vais sortir, dit Yellow-. 
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ley , qui, malgré son affectation d’érudition 
et de sagesse, commençoit à être agité par la 
plus vive inquiétude sur la fatale prédiction 
car le bâtiment étoit vieux , et les bouffées 
effroyables de vent en ébranloient les mu- 
railles de manière à en faire craindre l’écrou- 
lement. 

— Et pourquoi donc ? dit sa Sœur ; je 
pense que le prince des puissances des airs 
n’a pas un tel pouvoir sur ceux que Dieu a 
, créés à son image, et qu’une bonne maison , 
ne tombera pas sur nos têtes, parce qu’une 
maudite mégère (ici elle lança un regard de 
colère sur la magicienne) se sera vantée de 
la faire écrouler, et aura tenté de nous ef- 
frayer par ses vociférations, comme si nous 
étions obligés de faire les chiens couchans 
devant elle. 

v — Je voulois seulement, dit Triptolè me , 
honteux du mouvement qu’il avoit fait pour 
sortir, je voulois seulement jeter un coup 
d’œil sur mon orge que cette tempête doit 
avoir renversée; mais si celte honnête femme 
veut rester avec nous , je crois que le mieux 
seroit de pous asseoir tous ensemble tran- 
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quillement , et d’attendre que le temps 
change. 

— Honnête femme! répéta Baby, dites plu- 
tôt une voleuse, une sorcière; puis s’adres- 
sant directement à Norna elle- même; partez, 
lui dit-elle, sortez promptement d’une mai- 
son honnête, ou je consens à perdre mon 
nom si je ne vous en chasse par les épaules. 

Norna jeta sur elle un regard de souverain 
mépris, puis s’avançant vers la fenêtre , elle 
se mit à contempler les cieux, et sembla pro- 
fondément absorbée dans ses méditations. 
Pendant ce temps, la vieille servante Tronda 
s’approcha de sa maîtresse et la supplia au 
nom de tout ce que l’homme et la femme 
pouvoient avoir de plus cher de ne pas pro- 
voquer davantage Norna de Fitful-Head. 
— Vous n’avez pas, lui dit-elle, une femme 
semblable dans toute l’Ecosse; elle peut se 
faire porter sur un de ces nuages aussi aisé-, 
ment qu’un homme sur un bidet. 

— Je vivrai assez de temps, lui répondit 
sa maîtresse, pour la voir à cheval sur un 
baril de goudron, et voilà la monture qui lui 
convient le mieux. 
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Norna jeta de nouveau sur la furibonde 
Baby ce regard de mépris que ses traits 
savoient si bien exprimer , et se retour- 
nant vers la partie de la fenêtre qui éloit au 
nord-ouest, et d’où le vent paroissoit souf- 
fler avec furie, elle se tint pendant quelque 
temps les bras croisés , les yeux fixés sur le 
ciel couleur de plomb, tant il étoit obscurci 
par une masse épaisse de nuages qui, suivant 
l’impulsion terrible de l’ouragan, nelaissoient 
que de bien courts intervalles entre chaque 
explosion de la tempête^ 

. . ‘ i 4 ) 

>< Sforna contemploit ce spectacle d’un œil 
qui sembloit familier avec la guerre des 
éiémens; cependant la sévère sérénité de 
ses traits avoit quelle chose d’effrayant , 
et imposoit par un air d’autorité. Son re- 
gard ressembloit» à celui qù’on peutsupposer- 
que jette le cabaliste sur' l’esprit qu’il a évo- 
qué ; en effet celui-ci , quoique le magicien 
sache comment soumettre à ses enchan- 
temens une substance incorporelle , inti- 
mide encore la foible humanité. Les spec- 
tateurs se tenoient debout dans des attitudes 
qui exprimoient leurs diverses sensations. 
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Mordaunt , sans être indifférent au danger 
qui sembîoit menacer, éprouvoit plus de cu- 
riosité que d’assurance. Il avoit entendu par- 
ler de la puissance qu’on attribüoît à Norna 
sur les élémens', et il attendoit celte occasion 
pour en juger par lui -même. Triptolème 
étoit confondu de ce qui lui sembîoit passer 
les bornes de sa philosophie, et pour dire la 
vérité, le digne cultivateur avoit beaucoup 
plus d’effroi que de curiosité; sa sœur en 
éprouvoit peut-être encore moins; mais il 
éf oit difficile de juger si ses yeux perçans 
et ses lèvres serrées annonçoient la colère 
ou la crainte. Le colporteur et la vieille 
Tronda, dans la confiance que la maison 
ne s’écrouleroit pas, tant que Norna y res- 
teroit , se tenoient prêts à partir , du mo- 
ment qu’ils la verroient se diriger vers la 
porte. . - : 

Après avoir passé quelque temps à con- 
templer le ciel sans changer d’altilude, et 
dans le plus profond silence, Norna tout à 
coup, d’un geste lent et majestueux, éten- 
dit son bâton de chêne noir, vers cette partie 
des cieux d’où le vent souffloit avec le plus 
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de violence , et tandis qu’il déployoit lontes 
ses fureurs, elle se mit à chanter une invo- 
cation norvégienne quel’onconserve encore 
, dans l’île d’Unst, sous le nom de chanson 
de la Reim-Kennar, quoique quelques-uns 
l’appellent la chanson de la tempête ; nous 
en donnons ici une imitation, car il seroit 
impossible de la traduire littéralement, at- 
tendu les ellipses et les métaphores particu- 
lières à l’antique poésie du Nord. 

Puissant aigle du Nord , qui lances le tonnerre , 

Fléau de la mer et des cieux , 

Qui , dans ton vol impétueux , ; > 

Soulèyes l’Océan et fais trembler la terre. 

Quoique tu causes plus d’effroi 
Que les mugissemens de la mer courroucée. 

Malgré ta rage aveugle, et ta hâte insensée. 

Je te l’ordonne, écoute-moi. 

Les sapins de Drontheim nuisoient à ton passage , 

Ton souffle les a renversés : 

Et par lui furent dispersés 

Cés vaisseaux qui voguoient sans crainte de l’orage : * 

On vit s'écrouler devant toi ‘ 

La tour qui s’élevoit au milieu des nuages : 

Superbe destructeur, mets fin à tes ravages; 

Je te l'ordonne , obéis-moi. 


* 
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Le chien qui veut forcer la biche fugitive , 

L'autour qui fond sur la perdrix , 

S’arrêtent confus èt surpris , ' 

Si mes chants ont frappé leur oreille attentive. 

Et toi-même; superbe roi, 

Tu te repais de sang, tu t’abreuves d^larmcs, 

Les cris du désespoir sont pour toi pleins de charmes ; 
Mais Norna parle j écoute-moi. 

Assez et trop long-temps , dans ta fureur sauvage , 

< T u fis le malheur des humains : 

Que de veuves, que d'orphelins 
Redemandent un père , un époux à ta rage ! 

Cesse de répandre l’effroi ; 

Dans l’arsenal d’Odin replace le tonnerre ; 

Laisse en paix l’Océan, ne trouble plus la terre ; 

Norna le veut-: repose-toi. 

Nous avons dit que Mordaunt aimoit 
passionnément la poésie et les sites roman- 
tique* ; il ne faut donc, pas s’étonner s’il 
écoutoit avec intérêt les chants sauvages, 
adressés ainsi par la sibylle au plus impé- 
tueux des vents du ton de l’enthousiasme le 
plus intrépide; mais quoiqu’il eût entendu 
parler beaucoup des vers runiques et des 
enchanlemens du Nord dans un pays où il 
ayoit vécu si longtemps, il ne porta pas en 
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celte occasion la crédulité jusqu’à croire que 
la tempête qui déployoit toute sa rage il 
n’y avoit qu’un instant, et qui commençoit 
alors à se calmer, cessoit ses ravages, sub- 
juguée par l’enchantement des vers de 
Norna. Certainement l’ouragan ne mugis- 
soit plus que dans le lointain, et le danger 
qu’on, craignoit ctoit passé ; mais n’étoit-il 
pas probable que la pythonisse avoit depuis 
quelque temps prévu cet événement au 
moyen d’indices imperceptibles à ceux qui 
ne demeuroient pas depuis long- temps dans 
ce pays, ou qui n’a voient pas donné assez d’at- 
tention aux phénomènes météorologiques? 
Mordaunt ne doutoit pas de l’expérienco de 
Norna, et celle expérience, selon lui, ser- 
voit à expliquer ce qui paroissoit surnaturel 
dans sa conduite. Cependant la taille majes- 
tueuse et la figure de la magicienne à demi 
voilée par sa chevelure en désordre, la no- 
blesse de son maintien , et le ton de menace et 
d’autorité avec lequel elle s’adressoità l’esprit 
invisible de la tempête, le portoient forte- 
ment à croire à l’existence d’un art occulte 
et transcendant capable de dominer sur les 
puissances de la* nature ,* car si jamais il 
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avoit existé sur la terre une femme qui 
pût jouir d’une telle autorité , Norna de 
Fitful-Head, à en juger par son maintien, sa 
taille et sa figure, étoit née pour cette haute 
destinée. 

..... , 

' ■: - : ■ ”• ’ . *. " . 

. Quant aux autres spectateurs , leur esprit 
étoit plus, susceptible de s’ouvrir à la .cré- 
dulité. Tronda' et le colporteur étoient de- 
puis long-temps convaincus de toute l’éten- 
due de la puissance de Norna sur les 
ëlémens. Mais Triptolème et sa sœur se re- 
gardoient d’un air surpris et alarmé,* surtout 
quand le vent commença abaisser sensible- 
ment, ce qui fut particulièrement remar- 
quable pendant les pauses que Norna laissoit 
entre les strophes de son chant magique. La 
dernière fut suivie d’un long silence ; elle se 
remit ensuite à chanter, mais avec une mo- 
dulation et une expression plus douce et 
toute différente. 

Tu m’as donc entendue? Oui, tu fermes tes ailes ; 

Dans le creux obscur d’un rocher 
. A ma voix tu vas te cacher } • ' 

_ Le monde est à l’abri de tes fureurs cruelles. 
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Docile et soumis à ma loi , 

"* ' • * * 

Dors en paix, je le veux; et quand à la nature 

L’affreu* destin voudra faire une autre blessure, 

Je le permets, éveille-toi. 

— Ce seroit une jolie chanson , dit tout 
bas le cultivateur à sa sœur, que celle qui 
empêcheroit le grain de verser avant la mois- 
son! Il faut la prendre par la douceur, Baby; 
peut-être nous donnera-t-elle ce secret pour 
une centaine de livres d’Ecosse. 

,t , A ‘ , 

— Une centaine de têtes d’imbéciles,. ré- 
pliqua Baby; offrez-Iui cinq marcs, argent 
comptant ; je. n!ai jamais connu de sorcière 
qui ne fût aussi pauvre que Job. 

Norna se tourna vers eux , comme si elle, 
eM deviné leurs pensées, et peut-être les 
avoit-elle devinées. Elle passa devant eux en 
-leur lançant un regard du plus souverain 
mépris, et s’avançant vers la table sur lar- 
quelle éloient déjà les préparatifs du repas 
frugal de miss Barbara , elle prit une cruche 
de terre qui contenait . une liqueur un peu 
acide , appelée blund , composée de la partie 
séreuse du lait; en ayant rempli une petite 
écuelle de bois, elle rompit un petit mor— 
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ceau d’un pain d’orge , et après avoir bu et 
mangé elle se retourna vers ses hôtes et les 
apostropha ainsi : ■ — Je ne vous remercie 
pas pour le rafraîchissement que je viens 
de prendre , car vous ne me 1 avez point 
offert ; et des remercîmens à des êtres gros- 
siers et avares sont comme la rosee du ciel 
tombant sur les rochers de Foulah ou elle 
ne trouve rien que son influence puisse ra- 
fraîchir. Non, je ne vous remercie point,' 
répéta-t-elle ; et tirant de sa poche une 
grande bourse de cuir qui semblçit assez 
lourde, elle ajôuta : Je vous paie avçc Ce 
que vous estimez plus que la reconnoissance 
de tous les liabitans d’Hialtland. Ne dites 
pas que Norna de Fitful-Hea£ a rompu 
votre pain, a touché à votre breuvage, et 
qu’elle vous a laissé le regret dp vous avoir 
occasionné de la dépense. En parlant ainsi , 
elle mit sur la table une petite pièce de mon- 
noie antique portant reffigie grossière et a 
demi effacée de quelque ancien roi du Nord. 

Triptolèrqft et sa sœur se récrièrent avec 
véhémence contre cet acte de libéralité , l’ar 
griculteur protestant qu’il ne tenoit ni caba- 
ret ni auberge, et sa sœur s’écriant : — Cette 
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■vieille est-elle folle? Qui a jamais ouï dire 
que l’illustre maison de Clinkscale ait donné 
à manger pour de l’argent ? 

4 1 - * t 

— Ou par charité, murmura son frère 
entre ses dents , n’oubliez pas cela , ma 
chère. 

— Qu’ayez-vous à marmotter, vieux cou- 
cou , lui dit son aimable sœur qui se douloit 
de ce qu’il vouloit dire, rendez à la dame 
sa pièce Je monnoie, trop heureux d’en 
être débarrassés. Demain matin ce ne seroxt 

• S j < » » 

plus qu’un morceau d’ardoise ou peut-être 
quelque chose de pire. ' . 

L’honnête facteur prit la pièce d’argent 
pour la rendre à Norna ; mais il ne put s’em- 
pêcher d’être frappé d’étonnement quand il 
en vit l’empreinte, et il la passa à sa sœur 
d’une main tremblante. • • 

. . ‘ ’ „ i 

— Oui , répéta la pythonisse , comme si 
elle eût pénétré les pensées et les causes de 
l’étonnement de l’un et de l’autre: vous avez 

i ' 

déjà vu cette monnoie auparavant. Prenez 
garde à l’usage que vous en lerez! Elle ne 
profite pas aux âmes basses et vouées à qn 
sordide intérêt ; elle a été gagnée en courant 


Digitized by Google 



LE PIRATE. 


1 55 


des dangers honorables, et elle doit être 
dépensée avec une libéralité qui ne le soit 
pas moins. Le trésor caché sous un foyer, 
tel que le talent enfoui , déposera un jour 
contre ses avares possesseurs. 

L’obscurité mystérieuse de ces paroles 
sembla porter au plus haut degré l’alarme et 
la surprise de Baby et de son frère. Celui-ci 
essaya de balbutier quelques mots qui res- 
sembloient à une invitation qu’il vouloit 
faire à Norna de rester avec eux toute la 
nuit , ou du moins de partager le dîner 
qui se préparoitj car c’est ainsi qu’il vou- 
loit nommer ce modeste reps ; mais jetant 
les yeux sur la compagnie, et comparant 
le nombre des personnes qui la composoient 
avec l’unique mets qui étoit sur le feu, il 
corrigera phrase , en disant qu’il espéroit 
qu’elleToudroit bien prendre sa part du pu 
qu’ils a voient, et qui seroit sur la table en 
moins de temps qu’il n’en falloit pour déta- 
cher les bœufs de la charrue. , 

— Je ne mange pas ainsi , je ne dors pas 
ainsi , répliqua Norna , mais ce n’est pas assez 
de vous débarrasser de ma présence, je „ 
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veux encore vous délivrer d’hôtes que vous 
ne voyez qu’avec peine; — Mordaunt , 
ajouta-t-elle en s’adressant à lui, la tem*- 
pête est finie, et votre père vous attend ce 
soir même. 

Allez-vous du même côté, lui demanda 

Mordaunt, je n’ai besoin que d’un moment, 
pour manger un morceau , et je vous accom- 
pagnerai, ma bonne mère; les ruisseaux sont 
débordés > et la route doit être dangereuse. 

■ — Nous ne suivons pas la même route, 
répondit la sibylle, et Norna n’a besoin du 
bras d’aucun mortel pour l’aider. Je suis 
appelée au loin à l’est, par des êtres en état 
d’aplanir le chemin que j’ai à parcourir. 
Puis s’adressant au colporteur : Quant à toi 
Bryce Snailsfoot , lui dit-elle , hâte-toi de 

J -Mh. 

te rendre à Sumburgh, une bonnMjnoissoil 
s’y prépare pour toi. Bien des marchan- 
dises y chercheront avant peu de nouveaux 
maîtres, et le marin profondément endormi 
dans les abîmes de l’Océan s’inquiète peü 
maintenant des balles et des caisses que les 
flots jettent sur le rivage. 

-r—Non, non, bonne® mère, répondit 
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Snailsfoot, je ne désire la mort de personne 
pour en profiter ; je me borne à remercier 
la Providence des bienfaits qu’elle m’ac- 
corde dans mon petit commerce; cependant 
il est bien certain que la perte de l’un peut 
être le gain d’un autre, et, comme ces tem- 
pêtes détruisent tout sur la terre, il me pa- 
roîl raisonnable qu’elles nous envoient quel- 
que chose par mer. Ainsi, je vais, comme 
vous l’avez fait, bonne mère, prendre la 
liberté d’emprunter un morceau de pain 
d’orge et un coup de blund, après cela , vous 
souhaitant le bonjour, et vous remerciant 
ainsi que ce brave homme et cette bonne / 
dame, je vais partir pour Iarlshof. 

— Oui, dit la pylhonisse, là où il y a eu 
du carnage, les aigles ne manquent pas de 
s’y rassembler; et là où la tempête a faille 
plus de ravages , le colporteur ne manque 
pas de s’y rendre pour profiler des dépouilles 
comme le requin suit les navires pour dé- 
vorer lçs cadavres. 

1 \ * }, ' . * 

Ce sarcasme , s’il étoit fait avec intention , 
sembla au-dessus de l’intelligence du- mar- 
chand ambulant , qui, tout occupé de ses 
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espérances de profit, prit son bavresac, et le 
bâton qui lui servoit d’aune et de canne, et 
demanda à Mordauntavec ce ton de familia- 
rité permis dans les pays peu civilisés, s’il 
ne vouloit pas. s’en retourner à IarlstîoTde 
compagnie avec lui. 

— Je vais d’abord dîner avec M. Yellow- 
ley et miss Baby, répondit le jeunebomme, 
je me mettrai en route dans une demi-heure. 

— En ce cas, dit le colporteur, je man- 
gerai un morceau chemin faisant. Et sans plus 
de cérémonie, il s’empara de ce qui, aux 
yeux intéressés de miss Baby , parut être les 
deux tiers du pain, se versa du blunddans 
la même proportion, et après avoir pris une 
poignée de ces petits poissons qu’on appelle 
sillochSf et que la servante venoit de placer 
sur la table, il quitta la chambre et Ja maison. 
— Quelle faim et quelle soif a ce chaland! 
dit miss Baby ; est - ce ainsi qu’on exécute 
en ce pays les lois contre les vagabonds? ce 
n’est pas que je veuille fermer la porte à des 
gens décens et honnêtes, ajouta-t-elle en 
regardant Mordaunt, et surtout par un temps 
qui semble annoncer la fin du monde, mais 
voilà l’oie dans le plat, la pauvre bête ! 
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Elle prononça ccs dernières paroles avec 
un air d’alfection pour l’oie fumée , qui , 
quoiqu’elle eût élé long-temps suspendue 
dans la cheminée, devenoit pour miss Baby 
beaucoup plus intéressante dans cet état que 
quand elle faisoit entendre son ramage dans 
les airs. Mordaunt se mit à rire, et prit un 
sicge; il se tourna ensuite pour voir où étoit 
Norna , mais elle avoit disparu de l’apparte- 
ment pendant que le colporteur prenoit ses 
provisions. 

— Je suis bien aise qu’elle soit partie, 
cette vieille mégère, dit miss Baby, quoi- 
qu’elle ait laissé cette pièce d’or qui sera une 
honte éternelle pour nous. 

— Chut, chut, mistress, pour l’amour 
de Dieu, s’écria à voix basse Tronda Drons- 
daughter , qui ^ sait où elle est à présent; 
nous ne sommes pas sûrs qu’elle ne nous 
entend pas, quoique nous ne puissions la 
voir. 

Miss Baby tressaillit, et jeta les yeux au- 
tour d’elle; mais se remettant à l’instant, 
çar elle étoit aussi courageuse qu’acariâtre 
et emportée: • — Je l’ai déjà bravée en face, 
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s’éeria-t-elle, et je la brave encore ; peu m’im- 
porte qu’elle me voie ou qu’elle m’entende , 
qu’elle soit près ou loin. Eh bien! imbécile 
que vous êtes , dit-elle au pauvre Yellowlcy, 
à qui en veulent vos grands yeux ouverts? 
vous qui avez étudié à Saint- André , vous 
qui avez appris le latin et les humanités, à ce 
que vous dites , vous vous laissez intimider 
par le radotage d’une vieille femme! Dites 
votre bénédicité, et qu’elle soit sorcière ou 
non, nous n’en mangerous pas moins notre 
dîner en dépit d’elle et de sa magie. Quant à 
sa pièce d'argent, elle ne me salira pas la 
poche, j’en ferai cadeau à quelque pauvre ; 
c’est-à-dire après ma mortj jusque là je la 
garderai pour qu’elle me porte bonheur , et 
ce n’est pas là ce qu’on peut appeler s’en ser- 
vir. Eh bien* M. Yello-wley, dites donc 
votre bénédicité et dînons. 

— Vous feriez mieux , dit Tronda , de 
dire un oremus à saint Ronald , et de jeter 
üne pièce de six sous par-dessus votre épaule 
gauche. 

— Oui , pour que vous la ramassiez , 
ma raie 4 repartit l’implacable miss Barbara ; il 
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se passera du temps avant que vous soyez 
capable d’en gagner autant ici ou ailleurs. 
Allons, à table, Triptolème, et rie pensons 
■plus à cette vieille folle. 

r * 1 ' ’ * i » * * ’ * ’ . * 

— Folle ou non, répliqua Yellowley tout 
déconcerté, elle en sait plus que je ne le 
voudrais; c’étoit une chose bien prodigieuse 
que de voir la tempête se calmer à la voix 
d’une femme qui est de chair et d’os comme 
nous, et ensuite ce qu’elle a dit d’un trésor 
caché sous un foyer... Je ne puis m’empêcher 
‘de penser.... 

— Si vous ne pouvez vous empêcher de 
penser, dit Barbara d’un ton fort aigre, du 
moins vous pouvez vous empêcher de parler. 
L’agriculteur ne répliqua rien , se mit à 
table, et fit avec une cordialité qui ne lui 
étoit pas ordinaire les honneurs de son dîner 
mesquin, a son nouvel hôte, le premier des 
intrus qui éloient arrivés dans sa maison , et 
le dernier qui la quitta. Les sillochs dispa- 
rurent en peu de temps et l’oie fumée s’envola 
si bien que Tronda, qui s’étoit attendue à 
en ronger les os, trouva la besogne faite ou 

7 * 
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à peu près. Après le dîner, l’hôte plaça sur 
la table une bouteille d’eau-de-vie j mais 
Mordaunt, qui étoit par habitude presque 
aussi sobre que son père, n’usa qu’avec une 
extrême modération de ce dernier don de 
l’hospitalité. _ 

Durant le repas, la conversation roula 
beaucoup sur lui-même et sur son père, et 
miss Baby fut si charmée des détails dans 
lesquels il entra, qu’elle ne voulut pas qu’il 
remît ses habits encore humides, et qu’elle 
le pressa de rester avec eux jusqu’au lende- 
main malin , au risque d’ajouter les frais d’un 
souper à tous ceux que cette journée a voit 
déjà occasionnés. Mais ce que Norna avoit 
dit au jeune homme lui avoit fait désirer de 
retourner chez son père ; et d’àilleurs, la 
maison , malgré l’hospitalité qu’on y avoit 
exercée en sa faveur , ne l’exposoit pas à 
une tentation bien vive d’y rester plus 
long-temps. II conserva donc les vêtemens 
que lui avoit prêtés le facteur , promit 
de les lui renvoyer et de faire reprendre 
les siens en même temps ; enfin il prit 
congé fort poliment de son hôte et de miss 
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Baby; et celle-ci, quoique chagrine de 
la perte de son oie , ne put s’empêcher de 
penser que, puisqu’elle devoit être mangée 
tôt ou tard, il valoit mieux qu’elle l’eût été 
dans la compagnie d’un jeune homme si 
bien fait et si enjoué. 
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CHAPITRE VII. 


« L’enragé d'Océan ne fait rien à demi , 

» Il avale & la foia ami comme ennemi. 

» Son estomac vorace, affamé de pâture, 

» Offre aux pauvre» marin» trépas et sépulture.» 
Ancienne comédie. 


Il y a dix bons railles d’Ecosse de Stour- 
Burgh à Iarlshof, et quoique notre jeune 
piéton ne rencontrât pas tous les obstacles 
qui naquirent sous les pas de Tara O Shan- 
ter (i) , car dans un pays où il n’y a ni haies 
ni murs de clôture il ne peut y avoir ni 
portes ni passages pratiqués d’un champ à un 
autre, cependant on peut dire que la lon- 
gueur de son chemin fut à peu près doublée 
par les circuits qu’il falloit faire pour éviter 


(0 Personnage d’un poème anglais. 

( Note du traducteur .) 
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le grand nombre de lacs et dë marécages qui 
encombnoient la route directe, et qui ren- 
voient sa marche aussi pénible , aussi fati- 
gante et aussi dangereuse que celle de la fa- 
meuse retraite d’Ayr. Néanmoins ni sorcière 
ni magicien ne traversèrent la direction que 
Mordaunt avoit prise., Les jours étoient déjà 
longs , et il arriva à Iarlshof sain et sauf à 
onze heures du soir. Le calme et l’obscurité 
régnoient autour de la maison de son pere, ét 
ce ne fut qu’après avoir sifflé deux ou- trois 
fois sous la fenêtre de Swertba que çeHerci 
répondit au signal. 

Au premier coup de sifflet, Swertba , en- 
core endormie, revoit agréablement d’un 
jeune marin, employé à la pêche de la ba- 
leine , qui avoit coutume de s’annoncer par 
un semblable signal à la fenêtre de sa cabane, 
il y avoit une quarantaine d’années; au se- 
cond elle se réveilla pour se rappeler que 
Johnny Fea dormoit profondément de- 
puis sous les flots glacés du Groenland, e;t 
qu’elle-même étoit femme de charge de 
M. Mertoun à Iarlshof; au troisième elle se 
leva et ouvrit la fenêtre. 
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— Qui est là , deraanda-t-eïle , à une telle 
heure de la nuit? • 

—C’est moi, répondit le jeune homme. 

— Et pourquoi n’entrez-vous pas? La 
porte n’est fermée qu’au loquet ; il y a dans 
l’âtre de la cheminée de la cuisine du feu 
enterré sous la tourbe , vous trouverez des 
allumettes à côté , et vous pourrez allumer 
votre chandelle. 

—A la bonne heure, répondit Mordaunt, 
mais je veux savoir comment va mon père. 

— Comme à son ordinaire, le brave 
homme. Il vous a demandé , M. Mordaunt; 
vous faites de bien longues promenades, 
jeune homme , et vous en revenez bien tard 
dans la nuit. . 

— Son heure de crise est donc passée, 
Swertha ? 

— Oh oui , heureusement, M. Mordaunt ; 
votre père est vraiment dans un aussi bon 
état de raison qu’il peut l’être, le pauvre 
homme ! Je lui ai parlé hier deux fois, sans 
qu’il m’eût parlé le premier ; la première, il 
m’a répondu aussi poliment que vous le feriez 
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vous-même ; la seconde, il m’a dit de ne pas 
le tourmenter,* j’ai pensé ensuite que le nom- 
bre trois portoit bonheur , et je me suis ha- 
sardée à lui parler encore ; il m’a appelée 
vieille bavarde, mais sans se fâcher, et pres- 
que poliment. 

— Suffit, suffit, Swertlia, mais levez-vous, 
et donnez-moi quelque chose à manger, car 
j’ai fait un chétif dîner. 

1 

— Il faut donc que vous ayez été jeté à 
Stour-Burgli chez ces nouveaux débarqués ? 
car il n’y a pas d’autre maison dans l’île où 
l’on ne vous eût donné la meilleure part de ce 
qu’on y auroit eu de meilleur. Avez-vous ren- 
contré quelque partNorna de Filful-Head? 
elle étoit allée ce matin à Stour-Burgh, et elle 
est revenue ce soir an village. 

— Revenue! dites-vous, comment a*t-elle 
pu faire trois lieues et plus en si peu de 
temps? 

— Qui sait comment elle voyage ! je l’ai 
entendue de mes propres oreilles dire au Ran- 
aelman qu’elle avoit eu l’intention d’aller 
àBurgh-Westra pour parler à Minna Troil, 
mais qu’elle avoit vu à Slour-Burgh, ou plu- 
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lot à Harfra, car c’est le nom qu’elle donne 
toujours à cet endroit, ce qu’elle vouloit 
voir, et que cela l’avoit fait revenir à notre 
village. Mais entrez, allez à la cuisine j vous 
y trouverez de quoi bien souper ; le garde- 
manger n’est pas vide, et encore moûts 
fermé ; car, quoique mon maître soit un 
étranger, il, ne tient pas les cordons de sa 
bourse trop serrés , comme dit le Ranzelman. 

Mordaunt, en conséquence, entra dans 
la cuisine où Swertlia s’empressa de lui pré- 
parer avec soin un souper abondant, quoi- 
que simple, ce qui l’indemnisa dé la mes- 
quine hospitalité qu’il avoit reçue à. Slour- 
Burgh. 

Le lendemain matin, quelques ressenti - 
mens de la fatigue qu’iL avoit éprouvée la v 
veille le firent rester au lit plus long-temps 
qu’à l’ordinaire , de manière que , contre son 
usage, il trouva son père dans la pièce ou 
l’on mangeoit, et qui leur servoit.à tous, si- 
non de chambre à coucher, de cuisine. Le 
fils^salua son père , sans dire un seul mot, 
te attendit qu’il lui adressât la parole. 

— Vous étiez absent hier, Mordaunt , lui 
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dit son père. L’absence de Mordaunt avoit 
été d’une semaine et plus; mais il avoit sou- 
vent remarqué que son père ne paroissoit pas 
y faire attention tant qu’il étoit affecté de ses 
vapeurs mélancoliques ; et il répondit affir- 
mativement , mais laconiquement à cette 
question. 

: — Etvous étiez, je pense, àBurgh-"VVeslra. 

— Oui mon père. 

Mertoun garda alors le silence pendant 
quelque temps, marchant d’un pas grave, et 
semblant occupé de sombres réflexions qui 
' paroissoient de nature à faire craindre qu’il 
11e tombât dans un accès de mélancolie. Ce- 
pendant il se tourna tout à coup vers son 
fils , et d’un ton qui ressembloit à une ques- 
tion : — Magnus Troii a deux filles, dit- il, 
elle doivent être à présent dans ce qu’on 
appelle le bel âge des femmes, et comme de 
„ de raison on les trouve charmantes ? 

V * ' * 

— Généralement, mon père, répondit 
Mordaunt un peu surpris de l’çutendre pren- 
dre en quelque sorte des informations sur 
deux personnes d’un sexe dont on pensoit 
qu’il se soucioit fort peu ; mais sa surprise 
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augmenta beaucoup à la question suivante 
qui ne lui fût pas adressée moins brusque- 
ment que la première. 

— Laquelle trouvez-vous la plus belle ? 

Jdoi, mon père? répondit le fils avec 

quelque étonnement, mais pourtant sans 
paroître embarrassé, je ne suis réellement 
pas en état d’en juger. Je n’ai jamais pensé 
à examiner laquelle des deux est la plus 
belle} elles sont à mon avis toutes deux fort 
bien. 

Vous éludez ma question, Mordaunt, 

peut-être ai-je quelque raison particulière 
pour demander votre opinion à ce sujet. 
Je ne suis pas accoutumé à prodiguer mes 
paroles en vain. Je vous demande donc de 
nouveau laquelle des deux filles de Magnus 
Troil vous croyez la plus belle ? 

Réellement, mon père ; répliqua Mor- 
daunt } mais je suis tenté de croire que vous 
plaisantez en me faisant celte question. 

_ Jeune homme, dit Mertoun dont les 
yeux rouloient déjà dans leur orbite et étin- 
celoient d’impatience, je ne plaisante jamais, 
je veux une réponse à ma question. 
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— Eh bien, mon père, sur mon hon- 
neur, il m est impossible de prononcer entre 
elles. Elles sont toutes deux fort jolies et 
fort aimables, quoique fort différentes l’une 
de l’autre. Minna est une brune piquante; 
elle est plus grave que sa sœur, plus sérieuse, 
mais elle n’est ni taciturne ni sombre. 

j ' * 

— Hum , répliqua son père. Vous avez 
été élevé gravement, et cette Minna, je sup- 
pose, est celle qui vous plaît le plus. 

— Non , mon père , je ne puis réellement 
lui donner la préférence sur sa sœur; Brenda 
est gaie comme un agneau dans une matinée 
de printemps. Elle est moins grande que sa 
sœur , mais elle est si bien hâte et elle danse 
si bien 

— Qu’elle est plus propre à amuser un 
jeune homme qui habile une maisôn triste, 
et qui a un père mélancolique. 

Dans toute la conduite de son père, rien 
n’avoit jamais tant étonné Mordauut que 
l’opiniâtreté avec laquelle il paroissoit vou- 
loir donner suite à un sujet si étranger à sa 
manière générale de penser et à ses habi- 
tudes de conversation ; il se contenta de lui 


Digitized by Google 



LE PIRATE. 


Ï72 

répondre encore une fois que les deux jeunes 
personnes étoient également admirables , 
et que jamais il n’avoit eu la pensée de com- 
mettre l’injustice de moins apprécier l’une 
que l’autre; que d’autres seroient peut-être 
plus disposés que lui à se décider sur une 
préférence quelconque à donner à l’une sur 
l’autre suivant le goût qu’ils auroient pour 
un caractère grave ou gai , ou pour un teint 
' brun ou blond ; mais que pour lui il ne pou- 
voit apercevoir une excellente qualité dans 
l’une , qu’elle ne fût balancée dans l’autre 
par quelque chose d’également attrayant. 

Il est possible que Mertoun ne se fût pas 
contenté des explications que son fils venoit 
de lui donner d’une manière si froide ; mais 
Swertlia entra en ce moment avec le dé- 
jeuner. On se mit à table, et le jeune homme, 
quoiqu’il eût soupe fort tard la veille, fil ce 
repas d’un air qui dut convaincre son père 
que le déjeuner étoit pour lui d’une plus 
grave importance que le su ’et de conversa- 
sation qu’ils venoient d’avoir, et qu’il n’avoit 
rien à ajouter aux réponses qu’il avoit faites. 
M. Mertoun se couvrit le front d’une main , 
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et resta quelque temps les yeux fixés sur son 
fils qui n’étoit occupé que de son déjeuner. 
Il n’avoit aucune distraction et ne sembloit 
pas se douter qu’il étoit observé. Tout étoit 
chez lui franc , naturel et ouvert. 

— Son cœur ne s’est pas encore laissé sur- 
prendre , se disoit Mertoun àij|ui-même. Si 
jeune, si vif , si plein d’imagination, avec 
un extérieur si agréable et une figure si sé- 
duisante, il est étrange qu’à son âge et dans 
sa position il ait échappé jusqu’à présent 
aux pièges dans lesquels se laissent prendre 
tous les hommes sans exception. 

Quand le déjeuner fut fini , M. Mertoun , 
au lieu de proposer, comme à l’ordinaire, à 
son fils qui altendoitses ordres, de se mettre 
à l’étude et de s’occuper de quelque partie 
de son éducation, prit son chapeau et sa 
canne, et lui dit de venir faire une prome- 
nade avec lui sur le promontoire de Sum - 
burgh. De celte hauteur , lui dit-il , ils con- 
templeroicnt l’état de l’Océan qui devoit 
être encore bien agité, par suite de la tem- 
pête de la veille. Mordaunt étoit à l’âge oh 
les jeunes gens changent volontiers des oc- 
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cupalions sédentaires contre un exercice ac- 
tif ; il se leva rapidement à l’ordre de son 
père , le suivit , et au bout de quelques mi- 
nutes ils gravissoient ensemble la montagne 
dont la rampe , du côté de la terre , étoit 
longue, escarpée et couverte de quelques 
herbes , mais^gui descendoit vers la mer par 
une ligne presque perpendiculaire , et ef- 
frayante à la vue. 

Le temps étoit délicieux , il n’y avoit d’air 
que ce qu’il en falloit pour chasser douce- 
ment les nuages parsemés dans l’horison , et 
qui , cachant de temps en temps le disque 
du soleil , ornoient le paysage de cette variété 
de lumière et d’ombre qui donne, au moins 
momentanément, à une scène découverte et 
d’une étendue sans bornes , «ne espèce de 
charmes qui approche des couleurs variées 
des Campagnes cultivées et plantées. Ces lu- 
mières et ces ombres se succédoient avec 
une légèreté rapide, et comme en se jouant, 
sur les vastes marécages , les rochers et les 
bras de mer, dont le cercle s’étendoit da- 
vantage autour des voyageurs, à mesure 
qu’ils avançoient vers le sommet du pro- 
montoire. 
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Souvent M. Mertoun s’arrétoit pour con- 
templer cette scène, et son fils croyoit qu’il 
ne faisoit ces pauses que pour mieux jouir 
x du spectacle, mais comme ils montoient en- 
core , et qu’ils approchoient de la cime du 
rocher, Mordaunt remarqua que sa respira- 
tion devenoit plus courte , et sa marche plus 
* incertaine et plus pénible , et ce ne fut pas 
sans quelque alarme qu’il s’aperçut que les 
forces de. son père s’épuisoient, et que la 
montée sembloit le fatiguer plus que de 
coutume. Il se plaça près de lui, et lui offrit 
en sjlence l’appui de son bras, c’étoit à la 
fois un acte de déférence pour la vieillesse 
et de tendresse filiale j Mertoun le prit sans 
mot dire , et s’y appuya quelques minutes ; 
mais ils avoient à peine fait une centaine de 
pas, que Mertoun poussa son fils loin de 
lui subitement, pour ne pas dire brutale- 
ment; et comme si quelque soudain sou- 
venir eût ranimé>ses forces, il se mit à gra- 
vir la montagne d’un pas si précipité que 
son fils , à son tour, fut obligé de faire 
des efforts pour le suivre. 11 connoissoit 
la singularité du caractère de son père ; de 
légères mais nombreuses circonstances lui 
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avoient appris qu’il ne l’airaoit pas, malgré 
les peines qu’il se donnoit pour son éduca- 
tion, et dans ces raomens où il sembloitêtre 
le seul objet de ses soins sur la terre ; mais 
jamais la conviction de ce manque de ten- 
dresse n’a voit été plus profondément impri- 
mée dans son esprit que par l’emportement 
brutal avec lequel son père venoit de refuser 
de recevoir d’un fils cette assistance que 
presque toutes les personnes un peu avancées 
en âge reçoivent avec plaisir de jeunes gens 
avec lesquels ils n’ont que des relations légères, 
connue un hommage qu’il n’est pas moins 
agréable d’accepter que d’offrir. Cependant 
Mertoun ne sembla pas s’apercevoir de l’im- 
pression que sa dureté avoit produite sur son 
fils. 11 fit halte sur une sorte de plate-forme 
qu’ils venoient d’atteindre, et il s’adressa à 
Mordaunt dans les termes suivans, et avec un 
ton d’in différence qui, jusqu’à un certain 
point, paroissoit affecté : 9 

— Mordaunt , puisque vous avez si peu 
de motifs pour rester dans ces îles sauvages , " 
je suppose que vous avez quelquefois le désir 
de voir un peu plus le nionde? 
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— Sur ma parole, mon père, je ne puis 
dire que j’y aie jamais songé. 

— Eh pourquoi non, jeune homme , ce 
seroit, je crois, une chose bien naturelle à 
votre jeunesse Quand je n’avois que votre 
âge, l’étendue de la grande Bretagne, toute 
belle et variée qu’elle est , ne put suffire à 
mon imagination et à mes désirs; bien 
moins me serois-je contenté d’un pays étroit 
et resserré de tous cotés par la mer, qui ne 
présente à la vue que de la mousse et de la 
tourbe. • ' 

— Je n’ai jamais songé à quitter ces îles,' 
mon père, je suis heureux ici , j’y aides amis ; 
vous-même, vous vous apercevriez peut-être 
de mon absence. A moins pourtant que 

— Ne voudriez-vous pas me persuader, 
lui dit brusquement son père en l’interrom- 
pant, que c’est pour l’amour de moi que 
vous restez, Ou que vous désirez rester ici? 

— Eh pourquoi non, mon père, répondit 
le jeune homme avec douceur, c’est mon 
devoir , et je crois l’avoir rempli jusqu’à 
présent. 

— Oh! oui, votre devoir. Votre devoir, 
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répéta Mertoun du même tôn de voix , 
comme c’est celui du chien de suivre le valet 
qui le nourrit. 

— Et n’est- il pas fidèle à son devoir, 
quand il agit ainsi? dit Mordaunt, 

— Oui , dit son père en tournant la tête 
de coté, mais il ne remue la queue qu’à 
ceux qui le caressent. 

— J’espère, mon père, lui répliqua Mor- 
daunt , que vous n’avez pas à me repro- 
cher 

— Brisons sur cela, n’en parlons plus, dit 
Mertoun brusquement , nous en avons 
assez fait l’un pour l’autre , il faut que nous 
nous séparions bientôt. Il le faut. Que cette 
nécessité nous serve de consolation , si notre 
séparation en exige. 

— Je dois être prêt à vous obéir , et à me 
soumettre à vos désirs , mon père, repartit 
Mordaunt qui n’étoit pas tout-à-fait fâché 
d’une circonstance qui lui faisoit espérer de 
voir davantage le monde , je présume que 
vous jugerez à propos de me faire commencer 
par un voyage à la pêche de la baleine ? 

— La pêche de la baleine ! Ce seroit là 
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vraiment une singulière manière de voir le 
monde, mais vous ne pouvez dire que ce 
que vous avez appris, en voilà assez pour le 
moment. Dites-moi où vous vous êtes mis 
hier à l’abri de la tempête ? 

i t 

— A Siour-Burgh , chez le nouveau fac- 
teur arrivé d’JÉcosse. 


— Dans la maison de ce pédant, de cet 
homme à projets et à visions bizarres ! et qui 
y avez- vous vu? 

— J’y ai vu sa sœur, et la vieille Norna 
de Filful-Head. 


— Quoi, répliqua Mertoun avec un 
sourire moqueur, cette femme si puissante ; 
en enchantemens et en magie ; qui a le pou- 
voir de faire changer le vent en tournant 
son bonnet, comme le roi Erick avoit cou- 
tume de le faire en tournant son chapeau? 
La dame voyage loin de chez elle. Comment 
fait-elle ses affaires P fait-elle fortune en ven- 
dant des vents favorables à ceux qui veulent 
entrer dans un port? 

— C’est ce que je ne sais réellement pas, 
mon père, répondit Mordaunt que de ûer- 
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tains souvenirs avenissoient de ne pa» trop 
entrer dans les plaisanteries de son père. 

— Vous croyez donc la matière trop 
grave pour en rire, où peut-être .trouvez- 
vous sa marchandise trop légère pour vous 
en inquiéter, continua Met toun, avec un ton 
de sarcasme, ton qui en lui étoit ce qui ap- 
prochoit le plus de la gaieté; mais, ajouta-t- 
il , réfléchissez à cela davantage. Tout l’u- 
nivers se vend et s’achète, et pourquoi le 
vent feroit-il exception , si celui qui en a de 
bons à vendre, trouve des chalands? la terre 
est affermie depuis sa surface jusque dans 
ses entrailles, le feu et les moyens de l’en- 
tretenir se vendent et s’achètent couram- 
ment; les malheureux qui balaient avec leurs 
filets le furieux Océan paient le priyilége de 
s’y noyer. Et quel titre a l’air pour être exempt 
de ce trafic universel? au-dessus, au-dessous, 
et autour de la terre, tout a son prix , ses 
acheteurs et ses vendeurs. Dans beaucoup 
de pays les prêtres vous vendront urt petit 
coin dans le ciel; et dans tous on veut 
acheter une bonne part d’enfer, en échange 

de sa santé, des richesses et de la paix de 
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conscience. Et pourquoi Norna ne continue-' 
roit-elle pas son trafic? 

— Je ne m’y oppose nullement, répliqua 
Mordaunt, je voudrois seulement qu’elle se 
défit de sa marcFiandise en plus petites quan- 
tités; hier, elle la vendoit en gros; et quicon- 
que a fait affaire avec elle en a eu pour plus 
que son argent. 

— C’est la vérité, dit le père en s’arrêtant 
au bord de cet effroyable promontoire au 
haut duquel ils venoient d’arriver, d’où l’œil 
épouvanté pouvoit apercevoir le précipice 
affreux et presque perpendiculaire dont la 
profondeur n’avoit d’autre limite que celle 
d’un océan en fureur, et les effets en sont 
encore visibles. Ce rocher escarpé est formé, 
du côté qui fait face à la mer, d’une [lierre 
douce et friable qui cède peu à peu à l’ac- 
tion de l’atmosphère , et se fond en larges 
masses suspendues sur le bord du préci- 
pice, et qui, en étant détachées par la vio- 
lence des tempêtes, se précipitent souvent 
avec le fracas le plus effroyable dans les eaux 
frémissantes qui viennent battre le pied de ce 
promontoire. Un grand nombre de ces énor- 
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mes fragmens sont épars au-dessous des roc» 
don» ils ont fait partie, et la mer lance au 
milieu d’eux ses ondes écumantes avec une 
rage particulière à ce climat. 

Au moment où Mertou» et son fils regar- 
doient du haut de ce rocher, les vagues qui 
dans le lointain conservoient encore une 
partie de leur agitation , car la tempête de le 
veille avoit été trop impétueuse pour que 
les eaux se calmassent si promptement," et 
conséquemment une forte marée venoit se 
briser contre le promontoire avec un fracas 
assourdissant, et capable de donner des ver- 
tiges , menaçant en même temps d’une su- 
bite destruction tout ce qui seroit entraîné 
dans le courant. La vue de la nature en tout 
temps, a, dans sa magnificence, dans ses 
beautés et dans ses terreurs , un intérêt qui 
subjugue, et que l’habitude d’en contempler 
le spectacle varié peut à peine affoiblir. Le 
père et le fils s’assirent sur le sommet de la 
montagDe pour porter au loin leurs regards 
attentifs sur la scène que présentoit cette 
' guerre déclarée par les eaux en courroux 
au rocher contre lequel elles lultoient avec 
une fureur indomptable. 
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Tout à coup Mordaunt, dont les yeux 
étoient plus perçans et probablement plus 
attentifs que ceux de son père, se leva rapi- 
dement, et s’écria : — Grand Dieu, que vois- 
je ? un vaisseau dans le Roost! 

i 

Son père jeta les yeux vers le nord-ouest, 
et aperçut un bâtiment que ce courant redou- 
table entraînoit. — Il ne porte aucunes voiles 
dit- il , et ayant pris une lunette d’approche , 
il ajouta : il est démâté, et ce n’est plus qu’une 
carcasse. 

— Et il est emporté vers le cap Sumburgh, 
s’écria Mordaunt frappé d’horreur, et il n’a 
pas le moindre moyen de le doubler. 

— Il n’est pas manœuvré , dit le père , 
probablement il a été abandonné par l’équi- 
page. 

— Dans une journée aussi affreuse que 
celle d’hier, ajouta Mordaunt, où il eût été 
impossible même aux marins les plus exer- 
cés de conduire à la rame une barque dé- 
couverte, tous doivent avoir péri. 

— Rien n’est plus probable , dit son père 
du sang-froid le plus glacial; mais tôt ou 
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tard, tous auroient péri. Eli! qu’importe 
que la mort , à qui rien n’échappe, englou- 
tisse ses victimes d’un seul coup à bord d’un 
bâtiment tel que celui que nous voyons, ou 
qu’elle les saisisse dans ses serres l’une après 
l’autre et comme le sort les lui livre? Peu 
importe, le naufrage et le "champ de bataille 
ne nous sont guère plus funestes que notre 
table et notre lit; si nous évitons le premier 
genre de mort, ce n’est que pour traîner une 
existence pénible, jusqu’à ce que nous ar- 
rivions au second. Plût au ciel que la der- 
nière heure fût venue ! Cette heure que 
la raison nous apprendroit à désirer, si la 
nature n’en avoit pas profondément gravé la 
crainte dans notre cœur Vous êtes surpris 
de mes réflexions , Mordaunt, pqrce que la 
vie est encore neuve pour vous. Avant que 
vous ayez atteint mon âge, elles vous devien- 
dront familières, elles ne sortiront plus de 
voire pensée. 

— Un tel dégoût de la vie . dertianda Mor- 
daunt, n’est sans doute pas la conséquence 
nécessaire d’un âge avancé? 

— Il est le partage de tous ceux qui ont 
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le bon seps d’ estimer la vie ce qu’elle vaut 
réellement, répondit Mertoun; mais quant à 
ceux qui, comme Magnus Troil , tiennent 
assez à la matière pour trouver quelque plai- 
sir à satisfaire leurs sens , il est possible que, 
de même que les brutes, ils en éprouvent 
dans la simple existence. 

Mordaunt n’aimoit ni cette doctrine ni 
cet exemple. Son opinion étoit que l’homme 
qui, comme le bon vieux Udalj.gr, remplis- 
soit ses devoirs euvers les autres, avoit plus 
de droits au bonheur dans le déclin de ses 
jours que celui qui ne le cherchoit que dans 
l’insensibilité. Mais il laissa tomber ce sujet, 
car il savoit qu’entrer en discussion avec 
son père c’éloit l’irriter , et il en revint à 
l’état où se trouvoit le vaisseau naufragé. 

• La carcasse, car il ne méritoit guère un 
autre nom , étoit alors au milieu du cou- 
rant , qui l’entraïnoit rapidement vers le 
promontoire, sur la cime duquel ils étoient 
placés. Il furent cependant quelque temps 
avant de reconnoître distinctement l’objet 
qu’ils avoient d’abord vu comme un point 
noir au milieu des eaux ; ensuite, et à 

8 * 
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une distance plus rapprochée, comme une 
baleine qui tantôt montroit à peine ses na- 
geoires au-dessus des vagues, et tantôt ex- 
posoit à la vue son énorme dos noir. Mais 
enfin ils furent à portée d’observer plus dis- 
tinctement la, forme du vaisseau, car les 
vastes lames d’eau qui le portoient vers ' 
le rivage le soulevoient alternativement sur 
leur surface, et le poussoient dans de pro- 
fonds sillons formant autant de gouffres. 

Il paroissoit tlu port de deux ou trois cents 
tonneaux , et il avoit été mis en état de dé- 
fense , car on voyoit qu’il étoit percé pour 
recevoir du canon. Il avoit probablement été 
démâté dans la tempête de la veille , et 
livrés à la violence des ondes, qui l’en- 
traînoient comme un tronc d’arbre. Il parois- 
soit certain que l’équipage , après des efforts 
inutiles pour en diriger la course , ou pour 
faire jouer les pompes avec succès, avoit fini 
par l’abandonner, et s’étoit jeté dans le* 
chaloupes. Il n’y avoit donc plus de raison 
pour s’alarmer sur les dangers que pouvoit 
courir l’équipage dans une telle situation , et 
cependant ce ne fut pas sans se sentir saisis 
d’un sentiment qui les glaça d’effroi, que 
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Mordaunt et sort père virent la mer sur le 
point d’engloutir le vaisseau, ce chef d’œuvre' 
par lequel le génie de l'homme aspire à 
dompter les vagues et à lutter contre Pim-*-’ 
pétuosité des vents. Le volume du navire 
sembloit grossir et devenir plus énorme à 
chaque brasse qu’il parcourcit. Il s’appro-’ 
cha , et ils le virent s’élever sur le soin -* 1 
met d’une immense * lame d’eau qui con- 
tinua de rouler avec lui sans se briser, jus- 
qu'au moment où cette montagne liquide 
et la charge qu'elle portoit furent précipitées* 
contre le rocher, ce qui acheva le triomphe’ 
des élémens conjurés contre ce bel ouvrage 
de la main de l’homme. Une vague , avons- 
nous dit, en élevant ce bâtiment dans les airs, 
l’avoit montré tout entier, et quand celte 
vague se fut retirée du pied du roc, le vais- 
seau avoit cessé d’exister : elle n’emporta 
avec elle, dans sa retraite, que des poutres, 
des planches, des tonneaux et d’autres objets 
semblables, qui, entraînés au loin par le cou- 
rant, dévoient revenir avec la prochaine 
lame pour être derechef précipités contre 
le rocher. 

Ce fut en ce moment que Mordaunt s’ima- 
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gina voir un homme flouant sur une plan- 
che, ôu sur un tonneau, qui, évitant le 
courant, sembloit porté vers une langue de 
terre couverte de sable , et où les vagues 
venoient se briser avec moins de fureur. 
Voir le danger et s’écrier : Il vit , on peut 
encore le sauver ! fut le premier mouve- 
ment de l’intrépide Mordaunt ; le second , 
après avoir jeté un coup d’œil rapide sur le 
front du rocher, fut de se précipiter, pour- 
rions-nous dire, tant son mouvement fut 
rapide , du haut de cette cime escarpée , et 
de commencer , en profitant des fentes, des 
crevasses et des saillies qu’il trouvoit dans 
le roc , une descente qui aux yeux de tout 
spectateur auroit paru l’acte de la témérité 
la plus insensée. - 

— Arrêtez , jeune imprudent , je vous 
l’ordonne, s’écria son père ; faire une telle 
tentative c’est vouloir périr. Arrêtez! prenez 
sur votre gauche; le chemin est plus sûr. 
mais Mordaunt étoit déjà complètement en- 
gagé dans son entreprise périlleuse. 

— Et pourquoi l’en empêcherois-je ? dit 
le père étouffant ce reste de sensibilité 
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sous la sombre et insensible philosophie dont 
il avoit adopté les principes. S’il meurt 
maintenant, dans l’élan de ses senti mens gé- 
néreux et sublimes , dans son ardente pas- 
sion pour la cause de l’humanilé , il est 
trop heureux de trouver la mort au moment 
où, dans son aveugle exaltation, il déploie 
toute son activité morale et toute la force de 
la jeunesse. S’il meurt maintenant, n’échap- 
pera-t-il pas à la misanthropie , aux re- 
mords, à la vieillesse , au regret intérieur du 
dépérissement inévitable du corps et de l’es- 
prit ? Cependant , je 11e veux pas être té- 
moin de ce désastre ; non , je ne le verrai 
pas , je ne puis voir cette lumière encore si 
nouvelle soudainement s’éteindre. 

Mertoun se détourna donc du précipice , 
et après avoir marché vers la gauche d’un ' 
pas rapide pendant plus d’un quart de mille, 
il se trouva près d’une fente pratiquée dans \ 
le rocher, et qu’on appelle dans le pays 
. un riva ; cette fente, qui se nommoit aussi 
le sentier cTErick , formoit une espèce de 
sentier qui n’étoit ni sur ni facile , mais 
c’éloil le seul par où les habitans-d’larlshof 
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avoient coutume , en toute occasion , de 
s’ouvrir un accès au pied du précipice. 

Mais Mertoun n’étoit pas même arrivé 
au commencement de cette descente, que 
déjà son courageux fils avoit exécuté sa te- . 
méraire entreprise. En vain des difficultés 
qu’il n’avoit pas aperçues d’abord l’avoient- 
elles détourné de la ligne droite de des- ■ 
cente , il sut vaincre tous les obstacles. Ici 
il vit s’écrouler sous lui de gros fragmens 
de roc , au moment où il ailoit leur con- 
fier le poids de son corps , et ces fragmens 
se précipitoient dans l’Océan avec le fracas 
du tonnerre ; plus loin à peine en avoit-il 
retiré ses pieds , qu’ils se détachoient du roc 
apres lui , et scmbloienl sur le point de l’en- 
traîner dans leur chute. Il falloit, pour réussir, 
le courage le plus froid , l’ceil le plus sur, la 
main la plus tenace, et le pied le plus 
ferme j Mordaunt avoit tout cela , et en 
moins de sept minutes il eut achevé la péril- - 
leuse descente depuis la crête du rocher 
jusqu’à sa racine* Il se trou voit alors sur 
cette petite langue de 4erre , exhaussée par 
des pierres et du sable, qui se prolongeoit 
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un peu dans la mer , dont les flots-* sur la 
droite , baltoientle pied du rocher, et a gau- 
che, n’en étoient séparés que par une petite 
partie de rivage qui s’étendoit jusqu’au bas de 
la fente appelée le sentier d’Erick , par où 
Mertoun avoit proposéà son fils de descendre. 

Quand la violence du choc eut brisé et 
mis en pièces le vaisseau , la mer engloutit 
tout ce qu’on avoit vu flotter sur les eaux , 
' à l’exception seulement d’un petit nombre 
depiècesde bois, de tonneaux, de caisses, etc., 
que ^reflux des vagues contre la marée 
avoit jetés sur le terrain où étoit alors Mor- 
daunt. Son œil perçant avoit aperçu parmi 
ces débris l’objet qui avoit d’abord attiré son 
attention, et qui en ce moment, vu de plus 
près, étoit en effet un homme, mais un 
homme dans la situation la plus critiqué. Ses 
bras étoient encore enlacés autour de la 
planche qu’il avôit saisie lors de sa catastro- 
phe ; il l’embrassoit avec une force presque 
convulsive, mais il avoit perdu le senti- 
ment et le mouvement, et par la position de 
la planche dont une partie étoit à sec sur 
le rivage , tandis que l’autre floltoit dans la 
mer , il y avoit à craindre que le reflux de fa 
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première vague ne l’entraînât , ce qui auroit 
rendu inévitable la mort de cet infortuné. A 
peine Mordaunt avoit-il Fait ces réflexions , 
qu’il vit une vague monstrueuse s’avancer, 
et il se bâta de porter du secours au malheu- 
reux naufragé avant qu’elle l’eût entraîné en 
se retirant. • ' ■ i : 

t 

Se précipitant sur le corps de l’infortuné, 
il s’y attacha avec la ténacité du limier qui 
saisit sa proie , quoique avec des sentimens 
bien diflférens. La vague étoit plus forte qu’il 
ne s’y étoit attendu , ce ne fut pas sans une 
vigoureuse lutte pour sauver sa vie et celle de 
l’étranger, qu’il vint à bout de ne pas se laisser 
entraîner dans la mer ■ car, quoiqu’il fût très- 
bon nageur , la force de cette vague auroit pu 
le briser contre les rochers, ou le porter bien 
avant dans la mer. Il tint ferme sur le terrain 
cependant, et avant qu’une seconde lame 
d’eau arrivât pour renouveler l’attaque, il at- 
tira sur la petite langue de sable et le corps de 
l’homme et la planche sur laquelle il conti- 
qnoit de se tenir fermement attaché. Mais quel 
moyen de rappeler à la vie un homme chez 
qui les symptômes indiquoient que le peu 


Digitiz 


Google 



LE PIRATE. 


193 

qui Ku en restoit alloit fuir? comment rap- 
peler ses forces? quel moyen enfin de trans- 
porter dans un lieu plus sûr et plus com- 
mode un malheureux qui étoil dans l’im- 
puissance absolue de rien faire pour la con- 
servation de sa vie? Telles étoient les ques- 
tions que se faisoit Mordannt à lui-même , 

mais auxquelles il ne pouvoit répondre. 

• 

Dans ccttc perplexité , il leva les yeux 
vers le sommet de la montagne où il avoit 
laissé son père, et l’appela plusieurs fois à 
grands cris, mais il ne put l’y apercevoir, 
et ses cris n’obtinrent d’autre réponse que les 
cris des oiseaux de mer. Il fixa de nouveau 
ses regards sur le malheureux naufragé ; son 
habit étoit galonné, suivant l’usage de ce 
temps j au beau linge qu’il portoit et aux 
bagues qu’il avoit aux doigts, on voyoit que 
c’étoit un homme d’un rang supérieur ; et 
les traits de sa physionomie, quoique pâle et 
défigurée, annonçoient de la jeunesse et des 
grâces. Il respiroit encore, mais si foible- 
ment que son haleine étoit presque imper- 
ceptible, et sa vie sembloit tenir à un fil si 
délié qu’d y avoit toute raison de craindre 
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qu’il ne se rompît tout-à-fait, à moins qu’on 

ne pût lui donner de prompts secours. 

* 

En ce moment ses regards se portèrent sur 
un homme qu’il vit s’avancer lentement et 
avec précaution le long du rivage. Il crut 
d’abord que c’étoit son père, mais il se rap- 
pela à l’instant que M. Mertoun n’auroit pas 
eu le temps de venir jusque là, attendu le 
circuit qu’il devoit nécessairement faire pour 
descendre du rocher; d’ailleurs l’homme 
qu’il voyoit approcher étoit moins grand 
que son père. 

Quand cet homme fut plus près, Mordaunt 
n’eut pas de peine à rec.onnoître le colpor- 
teur qu’il a voit rencontré la veille à Larfra, et 
qu’au reste il avoit déjà vu dans mainte oc- 
casion. — Bryce! eh! Bryce! venez ici, s’é- 
cria-l-il en élevant la voix le plus haut qu’il 
lui fut possible ; mais le marchand^ioit en- 
tièrement occupé à fureter sur le; rivage, et 
à ramasser les débris que la mer y avoit jetés, 
qu’il meltoit ensuite en lieu de sûreté, et à 
l’abri des vagues; il ne fit donc que peu d’at- 
tention pendant quelque temps aux cris des 
Mordaunt. 

* 4 
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Quand à la fin il s’approcha de lui, ce 
ne fut pas pour l’aider, mais pour lui re- 
procher 0e commettre une imprudence en 
s’occupant de l’œuvre charitable qu’il avoit 
entreprise. — Etes-vous fou , lui dit-il, vous 
qui vivez depuis si long-temps dans nos îles, 
de vous exposer à sauver la vie d’un homme 
qui se noie? Vous ne savez donc pas que si 
vous y parvenez il ne manquera pas de vous 
faire autant de mal que vous lui aurez fait 
de bien. Allons, M. Mordaunt, allons, venez 
m’aider à faire quelque chose qui sera plus 
utile que cela. Aidez-moi à porter plus loin 
d ou trois de ces caisses, avant que per- 
sonne arrive, et nous partagerons en bons 
chrétiens ce que Dieu nous envoie, et dont 
nous avons à le remercier. 

Mordaunt connoissoit cette superstition 
inhumaine, en vogue de toute ancienneté 
parmi le bas peuple des îles Schetland, et 
d’autant plus généralement adoptée peut- 
être, qu’elle servoit à justifier le refus de se- 
courir les malheureux naufragés , et le pillage 
de leurs effets. Quoi qu’il en soit, l’opinion 
que celui qui sauvoit la vie d’un homme qui 
se noyoit s’exposoit au danger d’en recevoir 
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un jour quelque injure, formoif un con- 
traste bien étrange dans le caractère de ces 
insulaires, qui étoient hospitaliers, généreux 
et désintéressés en toute autre occasion, et 
qui cependant, aveuglés par cette supersti- 
tion, se refusoient souvent à secourir des 
hommes réduits aux extrémités les plus dé- 
plorables par la violence des tempêtes, &\ 
fréquentes dans ces mers orageuses et sur ces 
côtes hérissées de rochers. 11 est doux cepen- 
dant d’avoir à ajouter que les exhortations 
et l’exemple des propriétaires ont fait dispa- 
roitretout vestige de ce cruel préjugé dont 
la génération actuelle peut se rappeler d’avoir 
encore vu quelques traces. C’est une chose 
bien inconcevable que cet endurcissement 
de cœur envers de malheureux naufragés, 
dans des hommes constamment exposés 
aux mêmes périls et aux |mêmes désas- 
tres; niais peut-être l’habitude de voir le 
danger et d’y être exposé tend-elle à émous- 
ser la sensibilité de l’homme sur les résultats 
qui peuvent en être la suite , n’importe qu’ils 
le menacent lui-même ou des étrangers. 

Bfyce étoit particulièrement remarquable 
par son aveuglement obstiné à celte vieille 
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superstition ; on s’en étonnera moins J si Pon 
considère qu’il comptoit moins, pour garnir 
sa bafle de colporteur, sur les magasins de? 
marchands de Lerwick et de Kirk-yvall que 
Sur les naufrages causés par la violence des 
tempêtes et des vents du nord-ouest comme 
ceux de la veille ; et comme il faisoit à sa 
manière profession d’une grande dévotion, 
il manquoit rarement d’en adresser de fer- 
vens remerciemens au ciel. On disoit de lui 
que s’il avoit employé à secourir les marins 
naufragés le même temps qu’il avoit mis à 
les dépouiller et à s’approprier leurs malles 
et leurs propriétés , il aüroit sauvé beaucoup 
de ses semblables et perdu beaucoup de mar- 
chandises. Il ne fit aucune attention aux 
p rières réitérées de Mordaunt , quoiqu’il 
fut alors sur la même langue de sable que 
lui, place qu’il connnissoit très-bien pour 
être celle où le courant jetteroit proba- 
blement à terre les dépouilles que l’O- 
céan vomissoit. 11 s’oecupoit à mettre çn 
sûreté tout ce qui lui sembloit le plus 
portatif et de plus grande valeur. A la fin 
Mordaunt vit l’honnête colporteur fixer les 
yeux sur une forte caisse que la mer avoit 
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jetée sur le rivage; elle étoit de bois des 
Indes , solidement fermée par des plaques de 
cuivre, et paroissoit être de construction 
étrangère. Une forte serrure résistoit à tous 
les efforts que Bryce faisoit pour l’ouvrir, et 
impatienté de cette résistance, il tira de sa 
poche un marteau et un ciseau, et se prépara 
à en forcer les gonds. 

Mordaunt, perdant patience, et irrité du 
sang froid et de l’assurance de cet homme , 
saisit un bâton qui étoit à ses pieds, et après 
avoir placé doucement le naufragé sur le 
sable, s’approcha de Bryce avec un geste 
menaçant , et s’écria : — Misérable ! bar- 
bare ! levez-vous à l’instant , aidez-moi à 
sauver ce malheureux et à le mettre à l’abri 
de nouvelles vagues, sinon je fais de vous une 
momie, et je vais informer MagnusTroil de 
votre brigandage, pour qu’il vous condamne 
à être battu de verges et chassé du pays. 

Le couvercle de la caisse venoit de sauter 
au moment où ce discours un peu rude 
saluoit les oreilles de Bryce , et l’inté-* 
rieur offroit à sa vue des vêtemens et des 
effets bien séduisans pour lui, des chemises, 
dont quelques-unes étoient garnies de den- 
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ielles, une boussole d’argent, une épée à 
poignée aussi d’argent, et d’autres objets 
précieux dont le colporteur savoit très-bien 
qu’il trouveroit facilement le débit ,* il étoit 
ù moitié disposé à répondre au vigoureux 
appel de Mordaunt, et à dégainer , le petit 
couteau de chasse qu’il portoit, plutôt que de 
renoncer au butin qt de se laisser inter- 
* rompre dans ses opérations î il étoit de petite 
taille, mais de forte çomplexion, etpresqu’àla 
fleur de l âge; ilétoit d’ailleurs le mieux armé, 
et ilauroit pu donner à Mordaunt plus d’em- 
barras que n’en auroit dû avoir un chevalier 
errant si bienfaisant. Déjà Mordaunt lui 
avoit répété avec énergie l’ordre de cesser 
son pillage, et de venir au sçcours du mori- 
bond , quand il lui répondit d’un ton de 
défi. — Ne jurez pas, monsieur, ne jurez pas: 
je ne souffrirai pas qu’on jure en ma pré- 
sence , et si vous mettez la main sur moi , 
quand je prends la dépouille des Egyptiens, 
je vous donnerai une leçon dont vous vous 
souviendrez d’ici à Noël. 

Mordaunt alloit promptement mettre à 
l’épreuve le courage du colporteur, lors- 
qu’une voix venant par derrière se fit subi- 
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tement entendre , et dit : Arrêtez. C’étoit la 
voix de TNorna de Fitful-Hcad, qui, durant 
la chaleur de la dispute, s’éloit approchée 
d’eux sans être observée. Arrêtez:, répéta- 
t-elle, et loi, Bryce , donne à Mordaunt 
l’aide qu’il te demande, et cela te vaudra 
mieux, c’est moi qui te le dis, que tout ce 
que tu pourrois gagner aujourd’hui d’une 
autre manière. - 

— C’est de la toile d’Hollande, dit le col- 
porteur eii jetant un coup d’œil de connois- 
seur sur une des chemises , c’est de la toile 
d’Hollande, et elle est aussi forte qu’elle est 
fine. Cependant, bonne mère, il faut exécuter 
votre ordre, et j’aurois obéi de même à 
M. Mordaunt , ajouta-t-il en faisant suc- 
céder à ses menaces ce ton de déférence, 
de soumission dont il engeoloit ses prati- 
ques, s’il n’avoit pas prononcé de ces gros 
juremens qui. me font tressaillir jusque dans 
la moelle des os, et qui m’ont fait en quel- 
que sorte m’oublier moi -même. Alors il lira 
un flacon de sa poche , et s’approchant du 
corps du malheureux naufragé : Voilà de 
l’eau de-vie comme il n’y en a pas, dit-il, 
et si elle ne le guérit pas , il n’y a rien qui 
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puisse le guérir. Tout en disant cela , il eu 
avala prélinnnaitemeij||baie bonne gorgée, 
comme pour prouver la bonne qualité de la 
liqueur, et il alloit en verser dans la bouche 
du moribond, quand tout à coup, retirant 
sa main en regardant Norna, il lui dit : Vous 
m’assurez, bonne mère, que je ne m’expose 
pas à ce qu’il me fasse aucun mal , si je lui 
donne du secours; vous savez vous-même 
ce qu’on dit à ce sujet. 

Norna, pour toute réponse, lui prit la 
bouteille de la main , et commença à frotter 
les tempes et la gorge du malheureux nau- 
fragé, indiquante Mordaunt la manière dont 
il falloit qu’il tînt sa tête , afin de lui faciliter 
le moyen de rendre l’eau de la mer qu’il 
a voit avalée. 

Le colporteur resta un moment à regarder 
ce qui se faisoit, sans y prendre aucune part; 
après quoi : Sûrement , dit-il , il n’y a pas 
le même risque à le secourir, à présent qu’il 
est hors de l’eau et couché en lieu sec ; mais 
cela fait pitié de voir comme ces bagues pin- 
cent les doigts enflés de cette pauvre créa- 
ture, et comme elles rendent sa main aussi 
bleue que le dos d’un crabe avant qu’il soit 
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cuit. Et en même temps il saisit une des 
mains froides du Malheureux qui venoit de 
donner un signe de vie par un léger tremble- 
ment de corps, et il commença l’œuvre cha- 
ritable de lui retirer des doigts les bagues qui 
paroissoient être de quelque prix. 

— Si tu aimes la vie, lui dit Norna d’un ion 
sévère, ne va pas plus loin , sinon je ferai sur 
toi tel rapport qui pourra bien déranger tes 
voyages dans ces îles. 

, —Pour l’amour de Dieu, et par grâce, ré^ 
pondit le colporteur, ne m’en dites pas davan- 
tage; jeferai tout ce que vous désirez, etcomme 
vous le voudrez ; j’ai senti hier un rhuma- 
tisme dans les épaules, et ce seroit une chose 
fâcheuse pour un homme comme moi de ne ‘ 
pouvoir plus faire mes courses accoutumées 
dans le pays pour mon commerce, gagnant 
honnêtement quelques pauvres sous, et m’ai- 
dant de ce que la Providence envoie sur nos 
côtes. 

— En ce cas, paix donc , lui dit Norna , 
autrement tu aurois à t’en repentir. Prends 
cet homme sur tes larges épaules ; fais at- 
tention que sa vie est d’un grand prix , et lu 
seras récompensé. 
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Cela ne sera que trop juste , dit le colpor- 
teur d’un air pensif, en regardant la caisse 
ouverte et les autres objets qui étoienl épars 
sur le sable, car c’est lui qui m’empêche de 
profiter d’une aubaine qui auroit fait de moi 
un homme pour le reste de mes jours. Et 
maintenant il faut que tout cela reste là jus- 
qu^ ce que la marée prochaine l’entraîne 
dans le Roost avec tout ce qu’il a déjà en- 
glouti hier. 

— N’aie pas cette crainte, dit Norna, rien 
ne sera perdu ; regarde, je vois venir là-bas 
des oiseaux de proie dont l’instinct est aussi 
sûr que le tien. , 

Elle disoit vrai , car il arrivoit en effet du 
village d’Iarlshof des gens qui hâtoient le pas 
le long du rivage , pour avoir leur part du 
butin. Le colporteur soupiroit et gémissoit 
en le$ voyant approcher. — Oui , dit-il, oui, 
voilà les gens d’Iarlshof! bonne affaire pour 
eux, ils sont bien connus partout pour cela ; 
ils nettoieront bien la place , et ils ne laisse- 
ront pas une cheville pourrie. Ce qu’il y a 
de pire, c’est qu’il n’y en aura pas un d’eux 
qui ait le bon sens et l’honnêteté de remer - 
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cier la Providence du bien qu’elle leur en- 
voie , quand ils auront tout ramassé. Voilà 
parmi eux le vieux Ranzelman Neil Ro- 
naldscn, qui ne peut pas se traîner pour faire 
un mille quand il s’agit d’aller entendre le 
ministre à l’église , et qui en fera dix s’il en- 
tend parler d’un vaisseau qui a péri. 

Norna, cependant, paroissoit avoir sur 
lui un tel ascendant que sans hésiter davan- 
tage il chargea sur ses épaules l’homme 
qui donnoit alors de plus forts symptômes 
de retour à la vie , et aidé par Mordaunt il 
s’achemina le long de la côte sans autre ob- 
servation ni remontrance. Avant de quitter- 
la place, l’étranger fit un signe en montrant 
la caisse, et tenta quelques efforts pour parler, 
Norna lui répondit : Soyez tranquille, elle sera 
mise en sûreté. 

En avançant vers le sentier d’Erick , par 
où ils dévoient monter le long de la mon- 
tagne, ils rencontrèrent les habitansd’Iarlsbof 
qui venoient d’un pas rapide dans la direc- 
tion opposée. Hommes et femmes, à mesure 
qu’ils paroissoient , firent une révérence à 
INorna , et la saluèrent, mais ce n’étoit pas 


Digitized by Google 



LE PIRATE. - 


ao5 


sans une certaine crainte exprimée sur Ieut£ 
visages. Elle les avoit dépassés de quelques 
pas, quand se détournant elle appela à 
haute voix le Ranzelman qui accompagnoit 
ses concitoyens dans cette expédition de 
pillage, qui étoit autorisé par l’habitude sans 
être légale : Neil Ronaldson, lui dit-elle, 
faites attention à ce que je vais vous dire : il 
y a là-bas une caisse dont le couvercle vient 
d’être détaché , failes-la transporter clu z 
vous à larlslxof, dans l’étal où elle est. Prenez 
bien garde qu’on en détourne le moindre 
objet: malheur à celui qui en touchera, qui 
en regardera un seul ! il vaudroil mieux pour 
lui qu’il fût mort. Je parle sérieusement , et 
je n’entends pas être désobéie. 

— Votre volonté sei*a faite, bonne mère . 
vos ordres seront exécutés, répondit Ronald- 
son ; je vous garantis que rien ne sera dis- 
trait de la caisse, puisque vous l’ordonnez. 
Bien loin derrière les villageois , suivoit une 
vieille femme qui se parloit à elle -même, 
et qui maudissoit sa décrépitude qui la tendit 
si erfcrrière des autres; cependant elle se hê- 
toit autant qu’elle le pouvait pdur avoir sa 
part du butin. Quand ils furept près d’elle, 
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Mordaunt futétonnédereconnoîtreen elle la 
vieille femme de charge de son père : — C'est 
vous, Swertha, lui dit-il, et que faites- vous 
si loin de la maison? . 

— Je viens d’en sortir pour chercher mou- 
vieux maître et votre honneur, répondit 
Swertha, de l’air d’un coupable qui se sent 
pris sur le fait ; car dans plus d’une oc- 
casion M. Mertoun avoit positivement ex- 
primé combien de semblables excursions lui 
déplaisoient. 

Mais Mordaunt étoit trop occupé de ses 
pensées pour faire attention au motif qui l’a- 
voit mise en marche. — Avez- vous vu mon 
père? lui demanda-t-il. 

— Oui , je l’ai vu’, répondit Swertha , il 
étoit fort en peine pour descendre le sentier 
d’Erik qui n’est pas un bon chemin pour un 
homme de son âge; je l’ai aidé à remonter, 
et- je l’ai ramené à la maison. J’étois juste- 
ment à vous chercher pour vous dire d’aller 
le rejoindre, car, à mon avis, il n’est pas 
bien. • * “p- 

t — Mon père est malade ! s’écria’Mordaunt 
§e rappelant la foiblesse qu’il avoit montrée 

* m 
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an commencement de leur promènade du 
matin. 

— Il est loin d’être bien, certainement il 
en est loin , marmotta Swertha en remuant 
piteusemeritla tête.C’étoit bien à "lui à songer 
à descendre par ce vilain sentier. 

— Retournez chez vous, Mordaunt, dit 
Norna, qui avoit entendu la conversation. 
Je vais veiller à tout ce qui est nécessaire à 
cet homme , et vous le trouverez chez le 
Rauzehnan, quand vous voudrez en avoir des 
nouvelles. Vous ne pouvez en Ge moment lui 
être plus utile que vous ne l’avez déjà été. 

Mordaunt reconnut la vérité de cette ob- 
servation. 11 ordonna à Swertha de le suivre 
à l’instant, et prit le chemin qui conduisoit 
chez son père. 

Swertha suivit son jeune maître à pas 
lents et à contre-cœur, jusqu’à ce qu’elle 
l’eut perdu de vue, lorsqu’il entra dans la 

fente du rocher dite le sentier d’Erick. Alors 

• 

elle revint sur ses pas en murmurant entre 
ses dents : — Oui vraiment , retourner à la 
maison ! Croit-il que je veuille abandonner 
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ma part des présens que la mer vient de 
nous faire ? Non vraiment. Pareille aubaine 
n’arrive pas tous les jours. Nous n‘en avons 
pas eu une si bonne depuis que la Jenny et 
le James vinrent échouer sur nos côtes du 
temps du roi Charles. 

En parlant ainsi , elle doubla le pas , et 
comme la bonne volonté lemplace en partie 
le défaut de jambes, elle fit une merveil- 
leuse diligence afin d’arriver à temps pour 
demander sa part du butin. Elle ne tarda 
donc pas à être sur le rivage où le Ranzel- 
mau , tout en s’occupant à remplir ses po~ 
ehes, exhortait ses honnêtes compagnons 
à partager eu conscience, et avec la charité 
qu’on doit avoir pour son prochain; il les 
ùngngeoit à faire la part des infirmes et des 
vieillards ; ce qui, disoit-il charitablement, 
feroit tomber la bénédiction de Dieu sur le 
rivage, et leur enverroit quelques naufrages 
de plus avant 1 hiver. 


Digitized by Google 



LE PIRATE, 


aoç) 


CHAPITRE VIII. 


* Ni U panthère en ses détails d'Afrique, 
a Ne le dauphin dam Ica mars du Trupiqe, 
u Ne aavent bondir comme lui. a 

WoansWôarB. 

, * 

*‘i. • • ‘ 

MordaüNT, léger comme un daim, ne 
fut pas long-temps à arriver à Iarlshof H 
entra promptement dans la maison, car ce 
qu'il a voit observé le malin coïncidoit jusqu’à 
un certain point avec les idées que le conte 
de Swertha étoit de nature à lui inspirer. II 
trouva cependant son père dans une pièce au 
Fond de l’appartement, se reposant de la fa- 
tigue qu’il avoit éprouvée dans sa prom enade 
et la première question qu’il se permit de 
lui adresser l’eut bientôt convaincu que la 
bonne femme en avoit un peu imposé pour 
se débarrasser de tous deux. 

Où est l'homme mourant que vous avez 

9 * 
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si sagement cherché à secourir aux risques 
de votre vie? demanda Mertoun à son fils. 

— Norna s’est chargée de lui, et l’on peut 
s’en rapporter à elle. 

— La magicienne se mêle donc aussi de 
l’art de guérir? dit Mertoun. A la bonne 
heure, j’y consens de tout mon cœur; c’est 
une peine de moins. Pour moi je m’étois 
hâté de me rendre ici pour chercher des ban- 
dages et de la charpie, car à entendre Swer- 
tha vous deviez avoir les os rompus. 

Mordaunt garda le silence, connoissaut 
assez son père pour savoir qu’il 11e continue- 
roit pas long-temps ses questions sur ce su- 
jet, et ne voulant ni nuire à la vieille gou- 
vernante, ni fournir à son pore l’occasion 
de s’abandonner à ces excès de colère aux- 
quels il n’éloit que trop enclin quand il 
jugeoità propos, contre son habitude, de 
faire attention Ma conduite de ses domesli- 
ques. 

Il étoit fort tard quand Swertha revint de 
son expédition. Elle étoit excessivement fa- 
tiguée, et portoit avec elle un paquet de 
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quelque volume qui contenoit probablement 
sa part du butin. Mordaunt courut aussitôt 
à elle pour la gronder des mensonges qu’elle 
avoit débités à son père et à lui même} 
mais la commère avoit sa réponse tdüW 
prête. 

— Sur ma foi, répondit-elle, j’avois pensé 
qu’il étoit temps de dire à M. Merioun d’aller à 
la maison et de préparer des bandages; quand 
je vous avois vu, demes propres yeux, des- 
cendre du rocher comme un chat sauvage, jq 
croyois bien que vous finiriez par avoir les 
os cassés, et que ce seroil un grand bonheur 
si vous n’aviez besoin que de quelques ban- 
dages. Et par ma foi je pouvois aussi bien 
vous dire , M. Mordaunt , que votre père 
n’éloit pas bien, car il avoit les joues si pâles I, 
et quand j’en devrois mourir je ne vous ai « 
pas dit autre chose, et j’aurois défié toute 
personne présente de dire autrement. 

\ > 9 

— Mais, Swertha, dit Mordaunt, dès qu’elle'; 
eut cessé de se défendre avec tant de bruit, et' • 
qu’il put parler , comment se fait- il que vous 
qui auriez dû rester ici à filer et à veiller à'it* 
maison, vous vous so3 r ez trouvée dès le ras. 
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tin au sentier d’Erick pour y prendre de inon 
père et de moi un soin qu’on ne vous de- 
mandoit pas, et qui étoit inutile? Et qu’y a* 
t-il dans ce paquet, Swertha? car je crains 
bien que vous n’ayez transgressé les ordres 
de mon père, et que votre sortie n’ait eu 
pour motif l’envie d’aller, comme les autres, 
piller sur le bord de la mer. 

— Que le bon Dieu bénisse votre bonne 
mine, et que saint Ronald vous protège! 
répliqua Swertha d’un ton qui tenoit à la 
fois de la flatterie et de la plaisanterie. Vous 
ne voudriez pas empêcher une pauvre femme 
de profiter d’une occasion pour se mettre un 
peu à l’aise, en prenant une petite part dans 
de si bonnes choses qui se perdoient sur le 
rivage, et que la mer pouvoit reprendre? 

Mordaunt, c’est une si belle chose 
à voir qu’un vaisseau échoué, que le ministre 
lui-même n’y liendroit pas, et qu’il quitte- 
roit sa chaire au milieu de son sermon pour 
y aller comme tous les autres ; et comment 
• voulez-vous qu’une pauvre vieille femme 
ignorante y résiste, et qu’elle reste à sa cui- 
sine et à son rouet ? J’ai eu peu de choses 
pour ma peine : quelques guenilles eu rna- 
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nière de batiste et de mousseline, et un ou 
deux morceaux de gros draps. Ge sont tou- 
jours les plus forts et les plus alertes qui 
ramassent tout. 

— Oui , Swerlha , reprit Mordaunt , et 
c’est d’autant plus dur pour vous, qüe vous 
aurez votre part de punition dans ce monde 
et dans l’autre .pour voler de pauvres marins. 

— Hélas! mon bon jeune monsieur, qui 
est -ce qui punirait urle vieille femme comme 
moi pour de pareilles vétilles? 11 y a des gens 
qui disent force mal du comte Palitce, mais 
il étoit le protecteur des pauvres gens qui 
vont ainsi sur le rivage, et il fit des lois 
sages pour empêcher de secourir les vais- 
seaux qui se brisent contre les rochers (i). 
Et n’ai-je pas entendu Bryce le colporteur 
dire que les marins perdent leurs droits du 
.moment que la quille touche le sable ? D’ail- 
leurs, les pauvres gens sont morts, partis pour 
ne plus revenir ; ils ne s’embarrassent guère 
maintenant des biens de ce monde; non , pas 
plus que dans le temps des Norses les grands 


(r) C’est un fait littéralement vrai. 
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comtes et les rois de lamer ne s’inquiétoient des 
trésors qu’ils enterroient dans les tombeaux. 
Ne vous ai-je jamais chanté, M. Mordaunt, 
la chanson où il est dit comùient Olaf Trig- 
nurson garde cachées avec lui dans sa tombe 
cinq couronnes d’or? ' t 

— Non, Swertha, répondit Mordaunt, 
qui prenoit plaisir à tourmenter la vieille 
pillarde, non, vous ne m’avez jamais chanté 
cette chanson-là; mais j’ai à vous dire que 
l’étranger que Norna a fait transporter au 
village, sera demain assez bien portant pour 
vous demander où vous avez caché les effets 
que vous avez volés après le naufrage. 

— Mais qui «st-ce qui lui en dira un mot, 
mon cher monsieur? dit Swertha jetant un 
regard malin sur son jeune maître, ce ne sera 
pas vous, à telles enseignes que j’ai, parmi 
les morceaux que j’ai rapportés, un bon 
coupon de soie qui vous fera un joli justau- 
corps pour la première fête où vous irez. 

Mordaunt ne put s’empêcher de rire à 
la finesse de la vieille femme, qui, pour 
qu’il ne parlât pas , lui proposoit une 
part dans son vol ; et laissant là le sujet, il 

f 
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lui dit de préparer ce qu’elle avoit à leur 
donner à dîner, et retourna vers son père 
qu’il trouva encore assis à la même place 
et presque dans la même situation où il l’a- 
voit laissé. 

Aussitôt que leur repas frugal fut termine, 
et ils ne restoient jamais long-temps à table , 
Mordaunt annonça à son père l’intention 
qu’il avoit d’aller au village pour voir si le 
marin naufragé ne manquoit de rien. 

Mertoun lui donna son consentement par 
un signe de tête. 

— 11 doit s’y trouver fort mal à l’aise ? 
ajouta son fils. Un autre signe de tête du 
père lui fit entendre qu’il étoit encore du 
même avis. 11 paroît , à en juger par les ap- 
parences , poursuivit Mordaunt, que c’est 
un homme d’un certain rang , et en suppo- 
sant que ces pauvres gens fassent pour lui 
tout ce qui est en leur pouvoir, cependant, 
dans l’état de foiblesse où il doit être.... 

— Je vous entends, dit son père en l'in- 
terrompant, c’est-à-dire que vous pensez 
que nous devons faire quelque chose pour 
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lai. Allez donc le trouver; s’il a besoin 
d’argent, qu’il fixe la somme, et il l’aura j 
mais pour loger un étranger ici , et, avoir 
commerce avec lui, c’est ce que je ne puis 
ni ne veux faire ; je me suis retiré à l’extré- 
mité la plus éloignée des îles de la Grande- 
Bretagne pour éviter de faire de nouvelles 
eonnoissances , de voir de nouvelles figures, 
et personne ne viendra ici m’étourdir les 
oreilles de son bonheur ou de sa misère. 
Quand, dans une dizaine d’années, vous 
aurez appris à connoîlre davantage le monde, 
vos plus anciens amis vous auront donné 
des raisons de vous souvenir d’eux, et d’éviter 
d’en faire de nouveaux le reste de voire vie. 
Allez donc, pourquoi tardez-vous? Débat-* 
rassezle pays de cet homme. Que je ne voie au- 
tour de moi que ces figures vulgaires et gros- 
sières dont je connois bien la bassesse et la 
fourberie, mais que je puis .endurer comme 
un mal trop léger pour causer de l’irritation. 
11 jeta ensuite sa bourse a son fils , et lui fit 
signe de partir à la hâte. 

Mordaunt ne fut pas long-temps à gagner 
le village. Il trouva l’étranger dans la de- 
meure sombre et noire de jXeil Ronaldson y 
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le RanZclman , assis au coin d’un feu de 
tourbe, sur la même caisse qui avoit excité 
la cupidité du dévot Bryce Snailsfoot, le col- 
porteur. Le Ranzelman étoit absent, occupé 
à partager avec la plus stricte impartialité, 
entre les pillards du village > les dépouilles 
du vaisseau naufragé* écoutant toutle monde, 
faisant droit aux griefs de ceux qui se plai- 
gnaient de l’inégalité des lots; et, comme si 
la chose n’eût pas été du commencement à 
la fin criminelle et .sans excuse, jouant le 
rôle d’un magistrat sage et prudent* dans 
tous les détails qui y avoient rapport. Car 
alors,, et probablement dans des temps plus 
voisins de nous, les classes inférieures de 
ces insulaires conservoient l’opinion , com- 
mune aux barbares qui sont dans la même 1 
situation, que tout ce que la mer jeloitsür 
ses bords devenoit incontestablement leur 
propriété. 1 ' 

Marguerite Bimbister, digne épouse du 
Ranzçlma.n., étoit seule à garder la maison, 
et elle introduisit Mordaunt,aupr,ès de son 
hôté, eu .disant, à celui-ci, sans grandecéré- 
monie : »Y ojci le jeune tacksman, vous lui 
direz peut-être votre nom, quoique vous 
"L 30 
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n’ayez pas voulu nous le dire. Si ce n’a voit 
•été lui, il y a à parier que vous ne l’auriez 
dit à personne, car quand on est mort on 
ne parle plus. 

L’étranger se leva , prit la main de Mot- • 
daunt, et la lui serra en lui disantqu’il avoit 
appris que c’étoit à lui qu’il devoit la con- 
servation de sa vie et de sa caisse.— Quant 
au reste de ce que je possédois , dit-il ., il n’y 
faut plus penser, car les gens de ce pays sont 
aussi âpres à la curée que le diable dans un 
ouragan. 

— Et à quoi donc vous a servi votre habi- 
leté dans la manœuvre, dit Marguerite , que 
tous n’avez pu éviter d’aller chercher le cap 
de Sumburgb, car il se seroit passé bien du 
temps avant qu’il fût venu vous trouver. 

— Laissez-nous un moment seuls, bonne 
Marguerite Bimbister , dit Mordaunt, je dé- 
sire avoir une conversation en particulier 
* avec ce gentleman (1). 


{i) Titre que donnent les Anglais pour distinguer 
un homme qui, n’étant pas noble, a reçu une 
éducation distinguée. Il n’existe pas en français 
d’expression équivalente. ( Note du traducC ur. ) 


Digitized by Google 



LË PIRATÉ. 2 j $ 

• * s • ' ( . j * .* i » f 

— (Jeritleman ! dit Marguerite avec em- 
phase, ce n’est pas qu’il ne soit assez bien 
pour qu’on le regarde, ajouta-t-elle en le 
mesurant une seconde fois de l’œil, mais 
je doute que ce nom lui convienne parfaite- 
ment.,* • 

Mordaunt regarda aussi l’e'tranger , et il 
fut d’une opinion différente. Ç’étoit un 
homme un peu au-dessus de la moyenne 
taille, et il éloit aussi bien fait qu’il parois- 
soit Vigoureux. Mordaunt n’avoit pas encore 
beaucoup d’expérience du monde, mais il . 
pensa que sa nouvelle connoissance joignoit 
les manières franches et ouvertes d’un marin 
à uti air hardi, et à de beaux traits brunis 
par le soleil qui sembloient prouver qu’il 
avoit parcouru des climats variés. 11 répondit 
avec aisance, et même avec une sorte de 
gaieté; aux questions que lui fit Mordaunt 
sur l’état de sa santé et l’assura qu’une 
bonne nuit feroit disparoître toutes les suites 
de l’accident qu’il venoit d’essuyer; mais il 
se plaignit amèrement de l’avarice ét de la 
curiosité du Ranzelmau et de sa femme. 

— - Celte vieille bavarde, dit-il, m’a per-*-.» 
sécuté tout le jour pour savoir le nom dé 
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vaisseau qui a péri. Il me semble qu’elle au- 
roit pu se contenter de la part qu’elle a eue 
dans le pillage ; j’en étois le principal pro- 
priétaire , et ils ne m’ont laissé que mes vête- 
mens. Y a-t-il dans ce pays sauvage quelque 
magistrat ou jdge de paix qui soit disposé à 
secourir un malheureux qui se trouve au 
milieu de ceux qui l’ont dépouillé? 

Mordatfht lui cita Magnus Troil , qui 
étoit le principal propriétaire, et en même 
temps le fowde ou juge provincial du district, 
et lui dit qu’il en obliendroit probablement 
justice. IL regretta que sa jeunesse et la 
situation de son père, qui raenoit une vie 
extrêmement retirée, ne lui donnassent pas 
les moyens de lui offrir la protection dont 
il avoit besoin. : 

' i 


— Quant à vous, monsieur, vous en avez 
déjà fait assei , dit le marin; mais Si j’avois 
seulement avec moi cinq des quarante braves 
gens qutsont à présent la pâture dès poissons, 
aü dialîle;, si je demandais* à 1 quelqu’un de 
me réndïe tine justice que je pour rois me 




$ i 1 » 




rendre moi-même ! 

r*-Yous aviez qùarante hommes ! dit Mor- 

**» ‘ijo / -a ’iiîyq :uo; Jn - 
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dauni> c’étoit un équipage bien nombreux 
pour le pont de votre vaisseau. 

— Ilne Pétoit pas encore assez. Nous avions 
dix canons sans compter ceux de Pavant ; 
mais notre croisière nous avoit fait perdre 
quelques-uns de nos hommes et nous avoit 
encombré de marchandises. Six de nos ca- 
nons servoient de lest. — Oh! si j’avois eu 
assez de monde , nous n’aurions pas fait un 
naufrage aussi infernal. Tons mes gens étoient 
épuisés de fatigue à force de pomper , et il? 
ont fini par se jeter dans les barques, me lais- 
sant seul dans le vaisseau pour périr avec lui, 
ou me sauver à la nage. Mais les misérables 
en ont été bien payés , et je puis leur par- 
donner. Les barques ont coulé à fond au 
milieu du courant, ils ont tous péri , et me 
voilà. 

» , ,' ( * J ' > /* 1 

—Vous veniez donc, demanda Mordaunt, 
des Indes occcidentales par la route du nord? 
— Oui , le vaisseau se nommoit la Bonnp- 
Espérance de Bristol , c’étoit une lettre do 
marque. Nous avions fait d’assez bonnes af- 
faires dans les mers de la Nouvelle-Espagne, 
comme bâtiment marchand ou comme cor- 
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saire, mais à présent tout est dit. Je me 
nomme Clément Gléveland, capitaine et, 
comme je vous l’ai déjà dit , propriétaire en 
partie de ce bâtiment. Jg suis né à Bristol. 
Mon père étoit bien connu sur le ïollsell. 
C’étoit le vieux Clémeut Clév.eland de Col- 
lege-Green. 

Mordaunt sentoit qu’il n’avoit pas le droit 
de lui demander plus de détails , et cepen- 
dant il lui sembloit qu’il n’éloit qu’à demi 
satisfait de ce qu’il venoit d’apprendre. Il 
remarqnoit dans l’étranger nue aflectalîon de 
brusquerie et un air de bravade, dont lès 
circonstances ne juslifioient pas là nécessité'. 

Le capitaine- Clévelaud avoit souffert du 
brigandage des insulaires , mais il n’avoi't 
r.eçu de Mordaunt qjie des, services , et ce- 
pendant il sembloit accuser indistinctement 
tous leshabitans. Mordaunt baissa la vue et 
garda lë silence , hésitant s’il devoit prendre 
congé de lui , ou lui faire de nouvelles of- 
fres de service. Cléveland sembla le deviner, 

' ■ • « 1 T ■ . 

car il ajouta aussitôt d’un ton plus conci- 
ciliant : — Je suis un franc marin , M. Mor- 
daunt, car j’entends dire que tel est voire 
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nom ; je suis ruiné de fond en comble , et 
cela ne donne ni bonne humeur ni bonnes 
manières ; quoi qu’il en soit , vous avez agi 
envers moi en ami , et il est possible que 
j’y sois aussi sensible que si je vous en faisois 
plus de reraercîtnens. C’est pourquoi, avant 
de quitter cette maison , je veux vous don- 
ner mon fusil de chasse ; il est en état de 
mettre cent grains de petit plomb dans le 
bonnet d’un Hollandais à quatre-vingts pas. 
On peut aussi le charger à balle’, et j’ai ren- 
versé un buste à trois cent pas. Mais j’en 
ai deux autres qui sont aussi bons , même 
meilleurs , ainsi gardez celui-ci en souvenir 
de moi. 

— Ce seroit prendre ma part du pillage, re'r 
pondit Mordauut en riante 

— Pas du tout , reprit Cléveland en ou- 
vrant une petite caisse renfermée dans la 
grande , et qui contenoit des fusils et des 
pistolets. Vous voyez que j’ai sauvé mes 
armes ainsi que mes habits : cette grande 
vieille femmey a parfaitement veillé; et entre 
nous, cette caisse vaut tout ce que j’ai perdu, 
ajouta-k-iL en baissant la voix et en regar- 
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dant autour de lui. Quand je fais sonner&ux 
oreilles de ces requins de terre que je suis 
ruiné, je ne veux pas dire que je le suis tout- 
à-fait et sans aucune ressource; non, non, 
voici quelque chose qui vaut mieux que des 
grains de plomb à tuer des oiseaux ; et tout 
en parlant il tira de la caisse un grand 
sac de munition étiqueté petit plomb j et il 
s’empressa de faire voir à Mordaunt qu’il 
étoit plein de pistoles d’Espagne et de portu- 
gaises , nom qu’oft donnoit à la Uionnoiô 
d’or de Portugal. Non , non , continua-t-il 
en souriant , il reste assez de lest pour mettre 
à flot unautre vaisseau. D’après cela , accepte- 
rez-vous mon fusil? 


— Puisque vous voulez bien me le don- 
ner, répondit Mordaunt en souriant, de tout 
mon cœur; j’allois justement vous demander 
au nom de mon père , ajouta-t-il en lui mon- 
trant la bourse, si vous aviez besoin de ce 
même lest. 

— Je vous remercie , vous voyez que je 
suis pourvu. Mais prenez mon vieil ami , 
et puisse- t-il vous servir comme il m’a servi ; 
mais vous ne ferez jamais avec lui des voyages 
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comme j’en ai fait. Vous savez tirer , je sup- 
pose ? 

— Passablement , répondit Mordaunt tout 
en admirant le fusil qui étoit de fabrique es- 
pagnole, damasquiné en or, de petit calibre , 
et dont le canon étoit plus long qu’à ceux 
dont on se sert ordinairement pour la chasse. 

— Avec du petit plomb , continua le ma- 
rin, jamais fusil n’a serré de plus près son 
gibier, et avec une seule balle vous pouvez 
tuer un veau marin à cent toises en mer du 
sommet de vos côtes les plus escarpées. Mais , 
je vous le répétérai , jamais cette arme ne 
vous rendra les mêmes services qu’elle m’a 
rendus. 

— Je ne m’en servirai peut-être pas aussi 
adroitement que vous, reprit Mordaunt. 

— Ah , ah , cela est possible , répliqua 
Cléveland , mais ce n’est pas ce dont il s’agit. 
Quand on est sûr de tuer l’homme qui tient 
le gouvernail , en montant à l’abordage sur 
un bâtiment espagnol, que dites-vous de 
cela? C’est pourtant ce qui m’est arrivé: Nous 
nous sommes emparés du navire , le sabre à 
la main, et il en valait la peine; c’était un 
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fort brigantin,, le Saint- François , destine 
pour Porto-Bello , avec une cargaison d’or 
et de nègres. Le petit morceau de plomb 
nous valut vingt mille pisloles. 

- — Je n’ai pas encore ajusté de tel' gibier , 
dit Mordaunt. 

— A la bonne-heure, chaque chose a son 
temps. On ne peut lever Fancre qu’au départ 
de la marée-. Mais vous êtes un beau garçon-, 
j,eune,, actif, robuste ; pourquoi n’iriez- vous 
pas à la; chasse de pareils- oiseaux ? dil-il 
en raettantJa main sur le sac rempli d’or. 


— Mon père parle de me faire bientôt 
voyager, lui répliqua Mordaunt qui, ha- 
bitué au respect pour les marins qui mon- 
toient. un vaisseau dé guerre , sentoit son 
amour-propre flatté par cette invitation de 
la part d’un homme qui paroissoil un marin 
consommé. 

. — Je lui sais gré de celte pensée , dit 
Cléveland , et je lui ferai ma visite avant de 
lever l’ancre. J’ai un bâtiment de conserve 
à la hauteur de ces îles, et je consens qu’il 
aille au diable ; il saura bien me retrouver 
quelque part, quoique nous ne nous soyons 
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pas sépares en fort bonne intelligence , à 
moins qu’il ne soit aussi au fond de la me?. 
Mais il étoit en meilleur état que nous , sa 
cargaison étoit moins lourde que la nôtre , 
il doit avoir résisté. Nous suspendrons un ha- 
mac pour vous à bord, et nous ferons de vous 

un marin, un homme comme nous. 

** • £ 

— Cèlh me conviendi’oir. fort, répondit 
Mordaunt qui soupiroit de voir le monde- 
plus que sa situation isolée ne le lui avoit ' 
permis jusqu’alors,* mais ü'faut que mon père 
en décide.. 

— Votre père ? Bon ! repartit lé capitaine 
Cléveland; mais vous avez raison , ajouta- 
t il en changeant de ton, j’ai vécu si long- 
temps en mer que je ne puis m’imaginer que 
personne que le capitaine ou le maître ait le 
droit d’ordonner; mais, je le répète, vous 
avez raison. Je vais aller de ce pas voir le 
papa , et lui parler moi-même. N’est-ce pas 
lui qui demeure dans cette belle maison , bâ- 
tie à la moderne^ que je vois à un quart dé- 
raille d’ici ? 

r ' 

—-QU non, dit Mordaunt; U habite aui 
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contraire ce vieux château tombant en rui- 
nes, mais il ne veut voir personne. 

— En ce cas, il faut promptement pousser 
votre pointe vous-même, car je ne puis res- 
ter long-temps dans cette latitude. Puisque 
votre père n’est pas magistrat, il faut que 
j’aille voir ce Magnus , comment l’appelez- 
vous? qui n’est pas juge de paix, mais quel- 
que autre chose qui me servira tout autant. 

^ Ces coquins m’ont pris deux ou trois objets 
qu’il faut qu’on me rende. Qu’ils gardent le 
reste, et qu’ils aillent au diable! Voulez-vous 
me donner une lettre pour que je puisse me 
présenter à lui ? 

» . . > 

— Je n’en vois pas la nécessité, répondit 

Mordaunt, il suffit que vous ayez fait nau- 
fragé, et que yousayez besoin de lui. Cepen- 
dant je vous donnerai volontiers un mot de 
recommandation pour lui. 

— Voilà , dit le capitaine en tirant une 
écritoire de sa caisse, voilà tout ce qui vous 
est nécessaire pour faire votre lettre ; pendant 
que vous écrirez, puisqu’on a forcé les pen- 
tures, je vais clouer les écoutilles et mettre la 
cargaison en sûreté. ♦ 
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En effet, pendant que Mordaunt écrivoit 
la lettre dans laquelle il racontoit les circon- 
stances qui avoient jeté le capitaine Cléve- 
land à la côte, celui-ci, après avoir fait un 
triage de quelques habillemens et autres ob- 
jets dont il remplit un havresac qu’il mit à 
part, prit un marteau et des clous et ferma 
sa caisse aussi bien qu’auroit pu le faire le 
meilleur ouvrier; ensuite, pour plus de sûreté, 
il l’eutoura d’une corde qu’il noua et attacha 
avec l’adresse d’un marin. — Je laisse le tout * 
en votre garde à l’exception de ceci, dit-il en 
montrant le sac d’or, et de cela, ajouta-t-il 
en prenant un sabre et des pistolets, qui me 
garantira du risque de me séparer d’avec mes 
portugaises, 

— Vpus n’avez pas besoin d’armes dans 
ce, pays, capitaine Cléveland, lui dit Mor- 
daunt, un enfant voyageroit sans risque une 
bourse d’or à la main depuis le cap de Suru- 
burgh jusqu’au scaw d’Unst sans que per- 
sonne songeât à la lui prendre. ,, . . , 

— C’est fort bien dit, jeune homme, mais 
il me semble que c’est en dire beaucoup , 
quand je considère ce qui se passe en ce mo- 
ment. . . •- i-v , -u • * »■« 
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— Oh ! répliqua Mordaunt un peu confus, . 
les gens de ce pays regardent comme leur 
propriété légitime ce que la mer envoie à , 
terre avec le flux. On croiroit qu’ils ont pris 
4es leçons de sir Ariegal lui-même qui s’ex- 
prime ainsi: 

Des bieüs dont une fois la mer s’est emparée 
‘Chacun a désormais droit de faire curée ; 

Et ce qu’on lui confie à porter sur son sein 
•Change à son gré de maître, ou disparoit soudain. 

— Ces vers, dit le capitaine, me donne- 
ront pour toute ma vie de l’estime et du 
respect pour les comédies et les ballades, et 
de fait je les aimois assez dans mon temps. 
Voilà vraiment une bonne doctrine, et plus 
d’un marin peut déployer ses voiles à un pa- 
reil vent. Ce que la mer envoie est à nous , ' 
cela est assez sûr ; mais si vos bonnes gens 
s’avisent de s’imaginer que la terre leur doit 
des épaves comme la mer, je prendrai la 
liberté de m’y opposer le sabre et les pisto- 
lets en main. Voulez-vous bien mettre ma 
caisse en sûreté chez vous jusqu’à ce que je 
vous donne de mes nouvelles, et employer 
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•\otre crédit *pour me procurer un guide 
pour me montrer le chemin et porter mou 
sac ? 

— Voulez- vous aller par terre ou par mer? 
demanda Mordaunt, • 

— Par mer ! s’écria Cléveland, quoi, dans 
une de ces coquilles de noix fêlées et fendues! 
Non , non, la terre, la terre , à moins que je 
n’aie mon vaisseau et mon équipage. 

lisse quittèrent; le capitaine, accompa- 
gné de son guide, partit pour Burgh-Westra, 
et Mordaunt prit le chemin d’Iarlshofen fai- 
sant emporter la caisse de Cléveland qu’il 
déposa dans la maison de son père. 

\ * 

I4 , • < » 

- -.K - . 
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CHAPITRE IX. 


k Ce colpoMeor est rempli de prudence , 
u Ce n’est pas un marchand qui tou* veuille éblouir ; 
» Maie trèe-adroit en toute circonstance, 
n Lui-même il tait faire choisir 
» Ce qui convient et ce qui fait plaisir. 

Ancienne comédie. 

Le lendemain maiin, Mordaunt, ques- 
tionné par son père, commença à lui donner 
quelques détails sur le naufragé qu’il avoit 
sauvé des vagues. Mais il n’avoit encore’ré- 
pété que quelques-unes des particularités men- 
tionnées par Cléveland, lorsque les regards 
de M. Mertoun se troublèrent ; il se leva 
brusquement, et après avoir parcouru deux 
ou trois fois l’appartement dans toute sa 
longueur il se retira dans son cabinet, où il 
se confinoit *quand il éloit sous l’influence 
du sa maladie mentale. Le soir il reparut 
sans aucune trace de son indisposition, mais 
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on supposera facilement que son fils ne re- 
vint plus sur le sujet qui l’avoit affecté. 

Mordaunt Mertoun fut donc laissé à lui- 
même pour former à loisir sa propre opinion 
sur la nouvelle connoissance que la mer lui 
avoit envoyée. Et après tout , il fut surpris 
v de trouver le résultat moins favorable à l’é- 
tranger qu’il ne put s’en rendre compte. 11 
lui parut qu’il y avoit dans cet homme 
quelque chose de repoussant. C’étoit un 
homme bien fait, avec des manières franches 
et engageantes ; mais il y avoit en lui une 
certaine prétention de supériorité qui ne 
pouvoit plaire à Mordaunt. Quoique chas- 
seur assez ardent pour être ravi de son acquisi- 
tion du fusil espagnol, et quelque intérêt 
qu’il mît à le monter et démonter , considé- 
rant minutieusement tous les détails de la 
batterie et des ornemens, toutefois il étoit 
enclin à concevoir quelques scrupules sur la 
manière dont il l’avoit acquis. 

, i . % > ' ' 

— Je n’aurois pas dû l’accepter, pensoit- 
il, peut-être le capitaine Cléveland a pu me 
le donner comme une espèce de paiement 
du léger service que je lui ai rendu j cepeiv* 

10* 
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danl il eût té grossier de le refuser, de lï'v 
façon dont il m’a été offert. Jè suis faclié’ 

9 v' 

que ce capitaine n’ait pas davantage l’air 
d’un homme envers qui on auroil plus vo- 
lontiers contracté des obligations. . 

Mais un jour de bonne chasse le récon-r- 
eilia avec son fusil, pt.il resta assuré, commet 
la plupart des jeunes chasseurs en semlda- 
Ide circonstance, que tous les autres fusils- 
u’étoient que des- canonnières en compa- 
raison du sien. Mais être réduit à tirer des-- 
mouettes et des veaux marins, quand il y 
avoit des Français et des Espagnols à attaquer,, 
des vaisseaux à prendre à l’abordage, des ti- 
moniers à viser, ne. luiparoissoil plus qu’une 
ennuyeuse et méprisable destinée.. Son père . 
lui avoit parlé de quitter ces lies,. et son inex- 
périence ne lui permettoitde penser à aucun 
autre métier que celui de la mer, avec laquelle 
il.étoit familiarisé depuis son enfance. Son 
ambition n’avoit naguère eu d’autre but que 
celui de partager les fatigues et les dangers * 
d’une pêche du Groenland, car c’ctoit là 
que les Schfetlauddis alloien t chercher leurs 
plus périlleuses aventures. Mais depuis que 
la guerre avoit recommencé; les exploits de: 
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sir Francis Drake, du capitaine Mordaunl, 
cl autres fameux aventuriers dont M. Snails- 
foot lui avoit vendu l’histoire, faisoient plus 
d’impression sur son esprit; et l’offre du 
capitaine Cléveland.de le prendre à son bord' 
rovenoit souvent à son souvenir, quoique 
le charme d’un tel projet se perdît un peu, 
qpand il s’élevoit en lui le doute de savoir 
si dans une longue navigation il ne trouve- 
roit pas des objections nombreuses contre 
sou futur commandant. Il voyoit déjà qu’il 
étoit obstiné dans son opinion et pourroit- 
bien être arbitraire, puisque même sa bien- 
veillance étoit mêlée d’une affectation de su- 
périorité ; son déplaisir pouvoil bien faire 
ressentir ce défaut désagréable beaucoup* 
plus qu’il ne convenoit à ceux qui na\i- 
guoient' sous lui. 

Cependant après avoir récapitulé tous les ; 
risques, s-’il pou voit obtenir le consente- 
ment dé son père, avec quer plaisir, se di- 
soit-il, il s’embarqueroit à la recherche de' 
nouveaux spectacles et d’aventures extraor- 
dinaires, dans lesquelles il se proposoit de 
faire des exploits qui fourniroient matière à 
maints- récits pour- les aimables sœurs de’ 
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Burgh-Westra, récits qui feroient pleurer 
Minna, sourire Brenda, et qui feroient l’ad- 
miration de toutes deux. Telle devoit être 
la récompense de ses travaux et de ses 
dangers; car le foyer de Magnus Troil avoit 
une influence magnétique sur ses pensées, et 
en quelques lieux qu’elles fissent errer ses 
rêveries , c etoit lepoint où elles se fixoienf 
toujours. 

Parfois, Mordaunt songeoit à rapporter, 
à son père la conversation qu’il avoit eue avec 
le capitaine Cléveland et la proposition du 
marin ; mais l’entretien court et général qu’il 
avoit eu à son sujet avec son père , le matin 
de son départ, avôit produit un funeste effet 
sur l’esprit de M. Mertoun , et décourageoit 
Mordaunt d’y revenir même de loin. 11 seroit 
temps , pensoit-il , de lui faire part de la pro- 
position du capitaine Cléveland quand son 
second vaisseau arriverait et qu’il lui répé- 
terait ses offres d’une manière plus formelle; 
c’étoit un événement qu’il supposoit devoir 
être très-prochain. 

. Mais les jours firent des semaines, les se- 
maines des mois , et il n’entendit plus parler 
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de Cîéveland ; il apprit seulement par les vi- 
sites de Bryce Snailsfoot que le capitaine, 
résidoit à Burgh-Westra, comme membre de 
la famille. Mordaunt en fut un peu surpris j 
quoique l’hospitalité sans bornes des îles 
Schelland , que MagnusTroil aimoit à exer- 
cer plus que personne , lui eût fait trouver 
naturel que le capitaine demeurât cliea 
l’Udaller jusqu'à ce qu’il eût disposé autre- 
ment de lui-même : cependant il sembloit 
étrange qu’il n’eût pas été dans quelque îles 
plus au nord pour s’informer du vaisseau 
qui nâviguoit avec lui , ou qu’il ii*eût pas pré- 
féré plutôt résider à Lerwick, ou des bati- 
mens pêcheurs apportoient souvent des nou- 
velles des côtes et des ports de l’Ecosse et de 
la Hollande. Et puis pourquoi n’envoyoit-il 
pas chercher le coffre qu’ilavoit déposéàlarl* 
shof? Bien plus, Mordaunt pensoit qu’il 
auroit été poli de la part de l’étranger de 
lui transmettre quelque message comme 
marque de souvenir. 

- Ces sujets de réflexions étoient liés à un 
autre encore plus désagréable et plus difficile 
à expliquer. Jusqu’à l’arrivée de ce person- 
nage , à peine une semaine se passoit sans 
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qu’il reçût quelque gage d’amitié et de'soü'- 
venlr de Burgh-Westra; jamais il no raan- 
quoit de prétexte pour entretenir des com- 
munications suivies. Minna avoil besoin des 
paroles d’une ballade norse, ou demandoit 
pour ses diverses collections des plumes, des 
çeufs, des coquillages et des plantes marines 
rares. Brenda faisoil passer une énigme à 
deviner, ou une chanson à apprendre. Le 
vieux Udaller aussi, dans un manuscrit qui 
au roi t pu passer pour une inscription runi- 
que, envoyoit ses complimens' affectueux à 
son jeune afni avec un présent de provisions 
et la prière de venir bientôt à Burgh-YV e$tr» 
et d’y rester le plus long-temps possible. Ces 
gages de souvenir parvenoient souvent pat- 
un message spécial j et en outre il n’y avoit 
jamais de voyageur allant d une habitation 
à une autre qui n’apportât à Mordaunt quel- 
que preuve des dispositions amicales de 
lXdallcr cl de sa famille. Dans ces derniers 
temps ces relations étoient devenues de plus, 
en plus rares, et aucun messagerie Burgh- 
YVestra n’avoit visité Iarlsbof depuis plusieurs 
semaines. Mordaunt observa avec chagrin 
ae changement, et il ne manqua pas de faire. 
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aBryce touies les questions que l’orgueil et 
la prudence lui permirent pour s’assurer de 
là cause de la négligence de ses amis. Ce- 
pendant il affecta un air d’indificrence eu 
demandant au colporteur s’il n’y avoit pas* 
dfes nouvelles dans le pays. 

De grandes nouvelles,. répondit le col- 
porteur, et beaucoup. Ce fâcteur au. cerveau' 
fêlé va changer les bis/nars et les lispuncls (1 ),. 
et notre digne fovrde, M'agnus Troil , a juré 
que, plutôt que d’adopter de nouvelles me- 
sures , il jeltcrort lfe- facteur Yellovvley du 
rocher de Brassa. 

— Est-ce là tout? dit Mordaunt trcs-peru 
intéressé. 

— Tout! c’est assez, je pense reprit Te. 
marchand forain ; comment les gens ven- 
dront-ils et aclieteroni-ils si on leur change 
les mesures et les poids. v 

En effet, dit Mbrdaunt, mais n’a-t-ou 
pas signalé dés vaisseaux etrangers sur les* 
côtes ? 


(,j) Mesures d'origine norwégreune dont ou se? 
sert, dans les îles Schelland.. 
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— Six dogres hollandais à Brassa , et, dit- 
on , une grande galiote qui a jeté l’ancre à 
la baie de Scalloway ; elle vient sans doute 
de Norwége ? 


— Point de vaisseaux de guerre, point de 
sloops ? 


— Aucun , depuis que le milan est parti 
avec les hommes pressés. Si Dieu le vonloit , 
et que nos hommes fussent dehors , je dé- 
sire que la mer l’engloutisse. 


— Y avoit-il quelque chose de nouveau 
à Burgh-Westra? toute la famille y est- elle 
en bonne santé? 


— Bonne, très-bonne. On y est en bon 
train de rire et de danser toute la nuit avec 
le capitaine étranger qui y demeure, celui 
qui avoit fait naufrage à Sumburgh-Head. Il 
n’y avoit pas de quoi rire alors. 

— Rire, danser chaque nuit, dit Mor-^ 
daunt un peu mécontent ; avec qui danse le 
capitaine Cléveland? 

— Avec qui il veut, je pense, il n’y a per- 
sonne qu’il ne mette en train avec son vio- 
lon; mais je m’en occupe fort peu, et ma 
conscience ne me permet guère de regarder 
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des pirouettes. Le» gens devraient se souvenir 
que la vie n’est tissue que de mauvais fil. 

Mordaunt , aussi mécontent de ce que lui 
apprenoit celte réponse que des scrupules 
affectés du colporteur , lui dit : 

— Je crois que c’est de peur que les gens 
n’oublient cette salutaire vérité que vous leur 
vendez des marchandises si mondaines. 

— C’est comme si je vous disois que vous 
avez été un danseur et un ménétrier vous- 
même, M. Mordaunt, mais je suis un vieil- 
lard et je dois décharger ma conscience. 
Après tout; je vous garantis que vous serez à 
la danse qui aura lieu à Burgh'Westra, la 
veille de Jean, (ou saint Jean comme les 
hommes aveugles l'appellent); et à coup sûr 
vous aurez besoin de quelques parures mon- 
daines : bas, gilets ou autres. J’ai des mar- 
chandises de Flandre. 

Et à ces mots il plaça sa balle sur la table, 
et commença à l’ouvrir. 

1 . 

— La danse ! répéta Mordaunt ; la danse, 
la veille de la saint Jean ! Vous a-t-on prié 
de m’y inviter, Bryce? 

• — Non, mais vous savez assez que vou 

*. 11 
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serez bien accueilli, invité ou non. Ce capi- 
taine, comment l’appelez-vous? doit être le 
chef, le premier de la bande , comme on dit, 
je crois. 

— Le diable l’emporte ! dit Mordauni 
impatienté. 

•—A la bonne heure, reprit le colporteur; 
ne poussez le bétail de personne, le diable 
aura sa part , je vous le garantis , ou ce ne 
sera pas manque de chercher. Mais c’est la 
vérité que je vous dis là quand vous me re- 
garderiez encore davantage, comme un chat 
sauvage, avec de grands yeux , et ce même 
capitaine , quel est donc son nom ? m’a - 
acheté un de ces gilets que je vais vous mon- 
trer; rouge, avec une riche bordure et joli- 
ment brodé. J’ai un coupon pour vous tout- 
à-fait semblable avec un lizeré vert , et si 
vous voulez danser près de lui , il faut l’ache- 
ter, car c’est une étoffe qui est bien du goût 
des jeunes filles aujourd’hui. Voyez, regardez- 
la, ajouta-t-il en déployant le coupon dans 
tôus les sens, voyez-le avec la lumière, de 
T endroit et de l’envers. C’est une étoffe 
venue des Pays-Bas; elle vaut quatre dollars^ 
et le capitaine en a été si satisfait qu’il m’a jeté 


Digitized by Google 



LE PIRATE. 2.j3 

vingt schellings Jacobus en me disant de gar- 
der la différence et d’aller au diable! pauvre 
profane , je le plains ! 

Sans s’informer si le colporteur témoignoit 
sa compassion sur l’imprudence mondaine 
du capitaine Cléveland ou sur son manque 
de religion, Mordaunt lui tourna le dos, 
croisa les bras, et fit plusieurs pas dans l’ap-' 
parlement en se répétant à lui-même: 

. — Non invité! Un étranger être le roi de 
la fête ! mots qu’il prononça tant de fois que 
Br y ce en entendit au moins la moitié. 

— Quanta ce qui est d’être invité, je me 
permettrai de vous dire, M. Mordaunt, que 
vous serez invité. 

— A-t-on parlé de moi? demanda Mor- 
daunt. 

— C’est ce que je ne saurois dire précisé- 
ment, répondit Bry ce Snailsfoot. 

Mais vous n’avez que faire de détourner la " 
tête d’un air si farouche, comme un veau 
marin qui quitté le rivage. Car, voyez- vous, 
j’ai entendu distinctement dire que tous les 
gens du pays seront conviés. Peut-on penser 
qu’on vous oùblieroit ? vous, un ancien ami 
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et le pied le plus léger dans les vanités (Dieu 
vous réserve une meilleure louange dans son 
temps de miséricorde! ) qui ait jamais fait des 
cabrioles au son du violon dans ces îles. Je 
vous regarde donc comme invité , et vous 
ferez sagement de vous pourvoir d’un gilet , 
car tout le monde sera brave à cette fête. 
Le Seigneur en ait compassion ! 

Il continua ainsi à suivre avec ses yeux verts 
lesmouvemens du jeune MordauntMertoun, 
qui continuoit à arpenter la chambre d’un 
air très- pensif que le colporteur interpréta 
mal probablement, car il pensoit, comme 
Claude Halcro , que si un homme est triste 
c’est qu’il manque d’argent. C’est pourquoi, 
après une autre pause , Bryce l’accosta en 
lui disant: 

— Il ne faut pas que cela vous inquiète , 
M. Mordaunt, car , quoique j’aie fait payer 
le capitaine au plus juste prix, cependant je 
puis vous traiter en ami , comme une prati- 
que , et réduire le prix de l’article, comme on 
dit, à la portée de votre bourse ; ou ça m’est 
égal d’attendre jusqu’à la Saint-Martin ou 
même la Chandeleur. Je suis un homme bon- 
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nêle, M. Mordaunt , Dieu me garde de pres- 
ser qui que ce soit , et encore moins un ami 
qui m’a déjà plusieurs fois acheté; ou bien, 
je me contenterois de vous laisser l’étoffe 
pour sa valeur eu plume , en peaux de 
loutre ou toute autre espèce de pelleterie. 
Personne ne sait mieux que vous com- 
ment se procurer ces choses-là, et je suis 
sûr de vous avoir fourni la meilleure des 
poudres. Je ne sais si je vous ai dit qu’elle 
venoit de la provision du capitaine Plunket, 
qui périt sur le scaw d’Unst avec le brick 
Marie, il y a six ans. 11 étoil lui-même un 
grand chasseur, et heureusement sa boîte à 
poudre parvint à sec sur la côte. Je n’en 
vends qu’aux bons tireurs. Je vous disois 
donc que si vous avez quelque chose à don- 
ner en échange pour le gilet, je suis prêt à 
faire ce troc avec vous , car assurément vous 
serez demandé à Burgh- Westra la veille 
de Saint-Jean, et vous ne voudriez pas être 
mis plus mal que le capitaine; cela ne sei’oit 
pas convenable. 

— J’y serai , du moins , invité ou non , 
dit Mordaunt s’arrêtant tout court , et pre- 
nant tout à coup l’étoffe des mains du col- 
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porteur; et comme vous dites, je ne leur ferai 
pas honte. 

— Prenez garde, prenez garde, M. Mor- 
daunt , s’écria le marchand forain , vous la 
maniez comme si c’étoit une toile d’embal- 
lage-, vous la mettrez en morceaux ; vous, 
pouvez bien dire que ma marchandise es»t 
fine. Rappelez-vous que le prix est de quatre 
dollars. Vous mettrai je sur mon livre pour 
cela ? 

* * t 

— - Non , dit brusquement Mordaunt, Et 
prenant sa bourse il en tira Pargent. 

— Dieu vous fasse la grâce de porter le 
gilet, dit le colporteur tout content, et à 
moi celle de faire valoir ces dollars. Qu’il 
nous préserve des vanités terrestres et d’une 
avidité mondaine ! qu’il vous envoie du bon 
linge blanc ! ce qui est bien plus à désirer 
que les mousselines, les batistes , les linons 
et les soies de ce monde ! Qu’il m’accorde à 
moi les talens, qui sont plus utiles que l’or 
le plus pur d’Espagne ou les dollars d’Hol- 
lande. Et.... et mais Dieu assiste le jeune 

homme ; pourquoi manier ainsi cette soie 
comme un bouchon de foin ? 
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En ce moment, la vieille Swertha 4 la 
femme de charge, entroit dans l’apparier 
nient. Mordaunt , comme pressé de se dis- 
traire de ce qui Poccupoit , lui jeta son em- 
piète avec une espèce de dédain insouciant; 
et lui ayant dit de la mettre de côté, il prit 
son fusil qui étoit dans un coin , se revêtit 
de son costume de chasse, et sortit sans 
faire attention à Bryce qui vouloit entamer 
une autre conversation sur la belle peau de 
veau marin aussi douce que celle d’un cha- 
, mois dont étoit faite la bretelle et l’étui de 
son fusil. 

Le colporteur, avec-ces instrumens d’op- 
tique que nous avons déjà décrits , continua 
pendant quelque temps à regarder le cha- 
land qui traitoit sa marchandise avec tant 
d’irrévérence. 

Swertha le regarda elle-même avec quel- 
que surprise. — Le jeune homme est fou ! 
dit-elle. 

— Fou ! répéta le colporteur ; il sera 
comme son père. Traiter ainsi une étoffe qui 
lui coûte quatre dollars. Il n’y a pas de pois- 
son aussi fou que celui-là , comme disent les 
pêcheurs de PEst. 

j 

* 
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— Quatre dollars pour ce chiffon , dit 
Swertha qui ne s’attacha qu’aux mots im- 
prudens qui venoient d’échapper au colpor- 
teur. Voilà un bon marché, ma foi. Je ne 
sais s’il est plus fou que vous êtes fripon , 
Bryce Snaiîsfoot. 

— Je ne dis pas que cela lui ait coûté pré- 
cisément quatre dollars, mais quand cela 
seroit, l’argent du jeune homme est à lui, 
j’espère, et il est assez grand pour faire lui- 
même ses emplettes j et d’ailleurs la mar- 
chandise vaut bien l’argent, et plus encore. 

— Plus encore, dk Swertha froidement , 
je yeux voir ce que son père en pense. 

— Vous ne serez pas si méchante, mis- 
tress Swertha , ce seroit mal me remercier 
du joli fichu que je vous ai apporté de 
Lerwick. 

— Et que vous vendrez assez cher , car 
voilà comme finissent vos bons services à 
vous. 

— Vous fixerez vous-même le prix , ou 
vous me le paierez quand vous achèterez 
quelque chose pour la maison ou pour voire 
maître j il servira à arrondir un compte. 
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— Vrai, bien vrai, Bryce Snailsfoot, je 
crois que nous aurons besoin de quelque co- 
tonnade ; car il ne faut pas qu’on dise que 
nous savons filer comme s’il y avoit une maî- 
tresse dans la maison ; aussi nous ne faisons 
aucune espèce de toile ici. 

— Et voilà ce que j’appelle aller par le 
monde , dit le colporteur. Adresser , trou- 
ver ceux qui achètent et vendent, il y a 
beaucoup à gagner dans ce texte. 

— Il y a plaisir à faire des affaires avec un 
homme sage qui sait mettre tout à profit , dit 
Swertha; et maintenant que j’examine mieux 
l’emplette de ce jeune homme , je pense 
qu’elle vaut bien quatre dollars. 
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CHAPITRE X, 


<t J’ai réglé le ciel et la diftribulion des savoir». I«* 
ïi soleil a écouté mes décrets et passé d’un tropique à 
» l'antre, dirigé par moi; à mon commandement les- 
» nuages ont versé leurs canx. »■ 

BtSIIMS. 

Le même molif de réflexion pénible et 
mortifiante qni, dans l’âge avancé, occasionne 
une inactivité pensive et sombre , ne fait 
qu’exciter la jeunesse à un exercice violent, 
semblable au cerf blessé qui cherche à s'é- 
tourdir sur la douleur du trait fatal par la ra- 
pidité de ses mouvemens. Quand Mordaunt 
eut pris son fusil et fut sorti de la maison de 
Iarlshof, il parcourut à grands pas la campa- 
gne sans aucun but déterminé, excepté celui 
d’échapper «à l’amertume de son propre dépit. 
Son orgueil éloit en effet mortifié parles pro- 
pos du colporteur qui s’accordoicnt exac- 
tement avec les doutes qu’il avoit conçus 
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d’après le long silence de ses amis de Burgh- 
Westra. + 

Si la fortune de César l’avoit condamné,, 
selon l’idée du poète , à n’avoir été 

Que le meilleur lecteur applaudi dans le cirque , 

il est permis cependant de présumer qu’un 
échec dans cet exercice rustique l’auroit au- 
tant humilié que la victoire du rival auquel 
il disputoit l’empire du monde. De même 
Mordaunt Mertoun , dégradé à ses. yeux du 
rang qu’il avoit occupé comme le premier 
des jeunes gens de l’île , étoit aussi irrité 
qu’humilié. Les deux jolies sœurs aussi, dont 
chacun étoit jaloux d’obtenir le sourire, avec 
lesquelles il avoit entretenu long-temps une 
amitié si intime que , sans que rien en altérât 
l’innocence, il s’y mêloit une teinte de ten- 
dresse indéfinissable , mais plus vive que l’a- 
mitié fraternelle ; ces jolies sœurs aussi sem- 
bloienl l’avoir oublié. Il ne pouvoit ignorer 
que , dans l’opinion générale , il auroit pu 
prétendre à être l’amant préféré de l’une des 
deux ; et maintenant, tout à coup, sans aucun 
tort de sa part, il leur étoit devenu si indif- 
férent qu’il avoit même perdu ce qui reste 
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toujours d’une liaison ordinaire. Le vieux 
Udaller lui- même, dont le caractère cordial 
et sincère auroit dû être plus constant dans 
son affection , sembloit avoir été aussi léger 
que scs filles, et le pauvre Mordaunt avoit 
perdu à la fois le sourire des belles et la fa- 
veur du puissant. C’étoient de tristes ré- 
flexions , et il doubla le pas pour s’en dis- 
traire s’il étoit possible. 

Sans trop réfléchir à la route qu’il prenoit, 
Mordaunt s’avançoit à travers un pays où ni 
haie, ni mur, ni enclos d’aucune sorte n’ar- 
rêtent le voyageur, jusqu’à ce qu’il eût atteint 
un endroit très-solitaire entouré de collines, 
au milieu desquelles étoit un de ces petits 
lacs communs dans les îles de Schetland , et 
dont les eaux qui s’en échappent forment les 
sources des petits ruisseaux et des petites ri- 
vières par lesquels le pays est arrosé et qui 
servent à faire aller les moulins. 

C’étoit un beau jour d’été, les rayons du 
soleil , comme cela n’est pas rare dans les 
îles Schetland, étoient tempérés par une 
vapeur argentée qui voilant l’atmosphère et 
détruisant le contraste frappant de l’ombre 
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et de la lumière, prêtoitmêtne au jour de 
midi les douces teintes du crépuscule du 
soir. Le petit lac, dont le circuit n’avoit pas 
plus d’un mille, étoit dans un calme profond, 
et offroit mie surface polie , excepté lors- 
qu’un des nombreux oiseaux qui glissoient 
sur son onde y plongeoit pour un moment ; 
l’abondance des eaux lui donnoit cette, 
nuance de vert azuré d’où lui venoit le 
nom de Green-Locli ( Lac- Vert ). Dans ce 
moment il formoit un miroir si transparent 
pour les blanches collines qui l’enlouroient 
et se réflécliissoient sur son sein, qu’il étoit 
difficile de distinguer la terre de l’onde. Et 
de plus, dans l’incertitude causée par la 
brume, un étranger auroit pu s’apercevoir 
à peine qu’une plaine humide s’étendoit de- 
vant lui : on n’auroit guère pu imaginer le 
tableau d’une solitude plus complète, dont 
l’impression étoit encore aidée par la sé- 
rénité de la saison, les couleurs pâles de 
l’atmosphère et le silence solennel des élé- 
mens. Les oiseaux aquatiques eux-mêmes, 
qui fréquentoient le lac en grandnombre, ne 
prenoient point leur vol accoutumé, se gar- 
doient de pousser leurs cris et voguoient dans 
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une tranquillité profonde sur l’onde silen- 
cieuse. 

Sans viser aucun objet déterminé, pres- 
que sans penser à ce qu’il alloit faire , Mor- 
daunt mit son fusil en joue et fit feu sur le 
lac. Les plombs tombèrent sur la surface 
comme les goûtes d’une pluie partielle; les 
collines s’emparèrent du bruit de l’explo- 
sion et le répétèrent d’échos en échos. Les 
oiseaux prirent leur vol en groupes, en dés- 
ordre , répondant aux échos par mille cris 
divers depuis l’accent le plus grave duswabie 

• qu’à la voix plaintive du terrackc. 

y 

Mordaunt regarda un moment la troupe 
couarde avec un ressentiment qu’il se sentoit 
disposé à porter à toute la nature et à tous 
ses objets, animés ou non, quelque peu de 
rapport qu’ils eussent avec la cause de son 
dépit secret. 

— Gui, oui , dit-il , volez, plongez, criez 
tant qu’il vous plaira, et tout cela parce que 
vous avez vu quelque chose d’étrange et en- 
tendu un son inaccoutumé. 11 y a bien des 
gens qui vous ressemblent dans- ce bas 
monde ; mais vous autres , du moins, vous 
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Apprendrez, ajouta-t-il en rechargeant son 
fusil , que dés objets et des sons nouveaux et . 
des eonnoissanees nouvelles aussi ont quel- 
quefois une petite ombre de danger avec 
elles. Mais pourquoi ferai-je retomber ce 
qui me contrarie sur ces innocentes mouettes, 
dit-il après une réflexion d’un moment? 
Qu’ont-elles de commun avec les amis qui 
m’ont oublié. Ah! je les ai tant aimés ! Etre 
ainsi abandonné pour le premier étranger 
que le hasard jette sur la côtel 

Pendant qu’il étoii appuyé sur son fusil , 
livrant son âme au cours de ces pensées pé- 
nibles, sa rêverie fut soudain interrompue 
par quelqu’un qui le toucha sur l’épaule. Il 
tourna la tête, et vit Norna de Fitful-Head 
enveloppée dans les amples plis de son noir 
manteau. Elle l’avoitaperçu du sommet de la 
colline, et étoit descendue vers le lac par un 
étroit ravin qui la cachpit jusqu’à ce que 
s’approchant de Mordaunt sans bruit elle 
le fit retourner en posant sa main sur son 
épaule. 

Mordaunt Mertôun n’étoit naturellement 
ni timide ni crédule, et les bons livres qu’il 
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avoit lus avoient en quelque sorte fortifié 
son esprit contre les attaques de la superstw 
tion ; mais il eût été un véritable prodige si 
vivant dans les îles Schetland à la fin do 
dix-septième siècle , il avoit possédé la phi- 
losophie qui n’existoit pas encore générale- 
ment en Ecosse deux générations plus tard. 

11 doutoit en lui-même de l’étendue et 
même de l’existence des attributs surnaturels 
de Norna , ce qui étoit un grand essor d’in- 
crédulité dans un pays ou ces attributs 
étoient des articles dé foi; mais son incrédu- 
lité n’alloit pas au-delà du doute. Norna 
étoit vraiment une femme extraordinaire, 
douée d’une énergie supérieure, agissant par 
des motifs connus d’elle seule et très-indé- 
pendans de toute considération purement 
humaine. C’est à l’impression de ces idées , 
dont il étoit imbu dès son enfance , qu’il faut 
attribuer l’espèce de sentiment d’alarme avec 
lequel il vit tout à coup cette femme mysté- 
rieuse apparoître si près de lui et le regar- 
dant de l’air sévère et triste avec lequel on 
supposoit que les fatales Vierges, que la 
mythologie du Nord appeloit les Waïkyriur , 
ou celles qui clioisissoient les morts , regar- 
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fîoicnt les jeunes héros destines par elles à 

partager le banquet d’Odin. 

« " 

On regardoit en effet comme une circon- 
stance malheureuses pour ne rien dire de plu c , 
de trouver Norna seule et dans un lieu éloigné 
de tous témoins. Elle passoit pour être dans 
cette circonstance une propliétese de mal- 
heur, autant qu’un funeste augure pour ceux 
qui avoient une semblable rencontre. Peu 
d’insulaires, même de ceux qui étoient fami- 
liarisés avec son aspect dans des lieux fré- 
quentés, auraient pu s’empêcher de trembler 
en l’abordant sur les rives solitaires du Lac - 
Fert. 

— Je ne vous apporte aucun malheur, 
Mordaunt Merloun, dit-elle en devinant 
peut-être dans les yeux du jeune homme 
quelque chose de ce sentiment superstitieux. 
Je ne vous ai jamais fait aucun mal, vous 
n’en recevrez jamais de moi. 

— Je n’en crains aucun, dit Mordaunt 
s’efforçant de se dépouiller d’une crainte 
qu’il sentoit être indigne d’un homme. Pour- 
quoi craindrais-je , ma bonne mère , vous 
ayez toujours été mou amie. 

il* 
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i — Cependant, Mordaunt , tu n’es pas dfe 
nos régions j mais aucun de ceux qui ont 
dans leurs veines le sang schetlandais , non,, 
pas même ceux qui s’assey oient autour du. 
foyer de Magnus Troil , les nobles descen- 
dans des anciens comtes d'Orkney, ne peu- 
vent m’inspirer des vœux plus tendres que 
ceux que je fais pour loi, bon et brave 
jeune homme. Quaud je passai autour de 
ton cou celte chaîne enchantée, que chacun 
sait bien dans nos îles cire le travail d'une 
main non mortelle, mais de celles des drows 
dans les de' tours obscurs de leu r s cavernes, 
tu n’avois que quinze ans ; déjà pourtant 
tu avois porte tes pas sur le Norlhsnavcn , 
et ta barque s’étoit engagéo dans les pro- 
fondes cavernes de Brinnaslir , où le haaf- 
lîsh (]) avoit jusqu’alors dormi dans une 
obscurité profonde. Voilà pourquoi je te' 
fis ce noble don , et tu sais bien que de- 
puis ce jour chacun dans celle île t’a regardé 
comme un fils ou comme un frère , le plus 


(i) Le veau marin qui habite les cavernes les plus 
profondes. Voy. la description des îles Schetland 
par Edmonstone. 
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heureusement cloué des jeunes gens , et le 
favori de ceux qui deviennent puissans quand 
la nuit succède au jour (1). 

— Hélas ! bonne mère, dit Mordaunt, 
votre présenta pu me donner la faveur, mais 
il n’d pu me la conserver. Qu’importe ? _ 
j'apprendrai à faire aussi peu de cas des au- 
tres que les autres en font de moi. Mon 
père dit que je quitterai bientôt ces îles ; 
ainsi donc , mèFe Norna , je vous rendrai 
votre don enchanté, afin qu’il porte un 


(i) Les drows ckl Irows , successeurs légitimes 
des duergars (lu nord , et un peu alliés aux fées , 
résident, comme cette dernière classe d’esprits dans 
les cavernes de l’intérieur des collines. Ils sont 
d’habiles ouvriers en fer et en toutes sortes de mér* 
taux précieux. Quelquefois propices et bienveil- 
lans pour les mortels , ils sont plus souvent ca- 
pricieux et malveillans. Parmi le petiple des îles 
tland , leur existence est encore un article de 
f oi universel ; dans les îles voisines de Feroe on les 
appelle foddenskeneand ou les gens souterrains . 
Lucas Jacobson Deby, très-instruit de leur na- 
ture , nous assure qu’ils habitent dans les lieux 
profanés par l’effusion du sang ou l’exécution de 
quelque grand crime. Leur gouvernement paroît 
être monarchique. 
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bonheur plus durable à quelque autre qu’à 
moi. 

— Ne méprise pas les présens de la race 
sans nom, dit Norna en fronçant le sourcil ; 
et changeant soudain son air de méconten- 
tement en un ton de solennelle tristesse, 
elle ajouta : Ne les méprise pas , mais , 
6 Mordaunt, ne les courtise pas. Assieds-toi 
sur cette pierre grise. Tu es le fils de mon 
adoption ; je dépouillerai autant que pos- 
sible les attributs qui m’isolent de la masse 
commune des hommes , pour te parler 
comme une mère à son fils. 

Il y avoit un ton plaintif mêlé à cette 
exaltation de langage et celte dignité de 
maintien qui atliroient autant la sympathie 
que l’attention. 

Mordaunt s’assit sur le roc qu’elle lui 
montroit du doigt parmi d’autres fragmens 
épars à l’entour, et arrachés par les orages du 
mont escarpé au pied duquel ils étoient, sur 
le bord même du lac. 

Norna s’assit elle- même sur une pierre à 
trois pas environ de distance, et ajusta son 
manteau de manière qu’on, ne yoyoit plus 
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que son front, les yeux et une seule mèclie de 
sa chevelure grise. Elle continua ensuite d’un 
ton dans lequel la gravité et l’importance, 
si souvent affectées par la folie, sembloient 
le disputer aux senlimens profonds d’une af- 
fliction extraordinaire. 

— Je n’ai pas toujours été, dit-elle, ce que 
je suis maintenant ; je ne fus pas toujours la 
sage, la puissante, la souveraine devant qui 
la jeunesse tremble abattue, et le vieillard dé- 
couvre ses cheveux blancs. Il fut un temps où 
mon aspect n’imposoit pas silence à la gaieté, 
je sympathisois avec les passions humaines , 
et j’avois ma part des plaisirs et des chagrins 
des mortels. C’étoit un temps d’abandon ; 
c’étoit un temps de folie; uu temps de lar- 
mes sans motif; le temps d’un rire frivol et 
sans fruit : et cependant malgré toutes ces 
folies, ces chagrins et ces foiblesses, que ne 
donneroit pas Norna de Fitful-Head pour 
être encore la jeune fille heureuse et ina- 
perçue de ses premières années. Ecoule-moi, 
Mordaunt, et plains-moi ; car tu m’entends 
proférer des plaintes qui n’ont jamais retenti 
à aucune oreille mortelle , et qui ne reten- 
tiront plus. Je serai ce que je dois être , con- 
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tinua-l-elle en se relevant comme en sur- 
saut et etendant son bras flétri. Je serai la 
reine et la protectrice de ces îles sauvages et 
négligées; je serai celle dont les vagues ne - 
mouillent le pied que par sa permission, oui, 
même quand la mer est tourmentée de sa 
rage la plus terrible. 

Je serai celle dont les vêlemens sont 
respectes par l’orage lorsqu’il découvre la 
toiture des maisons. Tu en as été le témoin , 
MordauntMertoun. Tu entendis mes paroles 
a Harfra ; tu vis la tempête s’apaiser. Parle, 
et fais entendre ton témoignage. 

La contredire dans cette veine d’enthou- 
siasme auroit été cruel et inutile, quand bien 
même Mordaunt eût été plus convaincu 
qu’il n’étoit qu’une femme en délire et non 
une sibylle douée d’un pouvoir surnaturel 
éioit devant lui. 

— Je vous entendis chanter, reprit-il, et je 
vis la tempê te diminuer. 

— Diminuer, s’écria Norna en frappant 
la terre de son noir bâton de chêne avec 
impatience, tu ne. dis la vérité qu’à demi. 
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Elle se tut tout à coup, et dans un plus 
court espace que l’enfant à qui sa nourrice 
commande le silence. Tu connois assez mon 
pouvoir; mais tu ignores, Phomme mortel 
ignore quel prix j’ai paj r é pour l’acquérir. 
Non , Mordaunt, jamais, quand il s’agiroit 
de celte vaste domination, orgueil des an- 
ciens hommes du Nord quand leurs ban- 
nières flottoient triomphantes depuis Bergen, 
jusqu’en Palestine, jamais, pour tout ce que 
contient le monde, pour un pouvoir égal à 
celui de Norna , garde-toi bien de vendre la 

paix de ton cœur. 

« * 

Elle reprit sa place sur le roc, remit son 
manteau sur son visage-, reposa sa tctc sur 
ses mains, et par le mouvement convulsif qui. 
agitoit son sein elle parut pleurer amère- 
ment. • . 

— Bonne Norna, dit Mordaunt, et il se lut 
ne sachant trop quedire pour consoler l'infor- 
tunée. Bonne Norna, reprit-il, s’il est quel- 
que chose qui trouble votre âme, 11e fer iez - 
vous pas mieux d’aller trouver le digne mi- 
nistre de Dunronness ? On dit que depuis 
plusieurs années vous n’avez paru dans au-- 
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cune assemblée chrétienne. Ce ne peut-être 
bien. Vous-êles vous-même bien connue 
pour guérir les maladies corporelles; mais* 
quand l’âme est malade, nous devons aller 
trouver le médecin de nos âmes. 

Norna avoit quitté lentement la posture 
abaissée qu’elle avoit prise; mais à la lin elle 
se releva debout, se dépouilla de son man- 
teau, étendit' le bras, et, les lèvres écurnantes, 
l’œil étincelant, elle s’écria d’un ton doulou- 
reux : 

— C’est à moi , à moi , que vous avez dit 
d’aller trouver un prêtre ! voudriez-vous 
faire mourir le saint homme d’horreur? Moi 
dans une assemblée chrétienne! voudriéz- 
vous faire tomber le faîte de l’édifice sur la 
congrégation , et arroser l’autel de leur sang 
peut-être coupable? Moi, Chercher le mé- 
decin des âmes! voudriez-vous que le dé- 
mon vînt reclamez ouvertement sa proie 
devant Dieu et l’homme? 

L’agitation extrême de la malheureuse 
Norna fit partager à Mordaunt la croyance 
généralement adoptée et accréditée dans ces 
îles superstitieuses. 
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— Malheureuse femme ! dit- il, si en effet tu 
t’es liguée avec le dieu du mal , pourquoi ne 
pas chercher le repentir? Mais fais comme 
tu le voudras, je ne puis, je n’ose, comme 
chrétien , demeurer plus long-temps avec toi. 
Reprends ton présent, dit-il en voulant lui 
rendre la chaîne. Le bien ne peut jamais en 
provenir, si même le mal n’en est pas déjà 
sorti ! ' 

— Silence! écoute-moi, jeune insensé, 
dit Norna avec calme , comme si elle avoit 
été rendue à la raison par l’alarme et l’hor- 
reur qu’elle apercevoit dans l’esprit de Mor- 
daunt; écoute-moi, te dis-je. Je ne suis pas 
de ceux qui se sont ligués avec l’ennemi du 
genre humain ou qui ont reçu de son minis- 
tère la science ou le pouvoir. Quoique les 
esprits aient été rendus propices par un sa- 
crifice que des lèvres mortelles ne peuvent 
jamais déclarer, cependant Dieu sait que ma 
faute dans celte offrande fut semblable à celle 
de l’aveugle qui tombe dans le p: écipice qu’il 
ne pouvoit ni voir ni éviter. Oli ! ne me laisse 
pas, ne m’évite pas dans celle heure de fai- 
blesse ! Reste avec moi jusqu’à ce que la ten- 
tation soit passée, ou je me plongerai dans 
i. i a 
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ce lac pour me délivrer à la fois de ma puis- 
sance et de ma misère ! 

Mordaunt , qui avoit toujours eu pour 
cette femme singulière une sorte d’aflection 
qui prenoit probablement sa source dans les 
égards qu’elle lui avoit toujours témoi- 
gnés, se laissa facilement engager à se ras- 
seoir et à écouter ce queNorna avoit encore 
à lui dire , dans l’espérance qu’elle surmon- 
teroit bientôt son agitation. 

Il se passa peu de temps avant qu’elle eût 
remporté sur son trouble la victoire qtv’at- 
tendoit Mordaunt, car elle lui dit du ton 
ferme et impératif qui lui étoit habituel : 

— Ce n’est pas de moi, Mordaunt, que je 
voulois parler quand, vous apercevant du 
sommet de ce roc grisâtre, j’ai descendu le 
sentier pour venir à vous. Ma destinée est 
invariable, bonne ou mauvaise. Pour ce qui 
me regarde j’ai cessé d’être sensible, mais 
pour ceux qu’elle aime Norna de Fitful-Head 
conserve encore les senlimens qui la lient à 
l’espèce humaine. Observe bien ce que je 
dis : il est un aigle , le plus noble de ceux qui 
bâtissent leur aire sur ces rocs aériens ; dans 
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l’asile de cet aigle s’est glissé une vipère; 
veux-tu me prêter ton aide pour écraser le 
reptile et sauver la noble race du prince des 
deux du Nord? 

— Parlez plus clairement, Norna, dit 
Mordaunt, si vous voulez que je vous com- 
prenne et vous réponde. Je ne sais pas devi- 
ner les énigmes. 

— En langage simple , donc , vous con- 
noissez bien la famille Burgh-Westra. Les 
aimables filles du généreux Udaller Ma- 
gmrs Troil , Minna et Brenda. Je veux dire... 
vous les connoissez et vous les aimez. 

— Je les ai connues, bonne mère, reprit 
Mordaunt, et les ai aimées... Personne ne le 
sait mieux que vous. # 

— Les oonnoître une fois , c’est les con- 
noîire toujours, dit Norna d’un ton d’em- 
phase... les aimer une fois c’est les aimer à 
jamais. 

— Les avoir aimées une fois c’est souhaiter, 
pour toujours leur bonheur, mais rien de 
plus , reprit le jeune homme. Pour vous 
parler avec franchise, les liabitans de Burgh- 
Westra m’ont totalement négligé depuis 
quelque temps. Mais indiquez -moi les 
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moyens de les servir, je vous convaincrai 
que je n’ai pas perdu le souvenir d’une an- 
cienne amitié, et que je sais oublier une in- 
différence récente. 

— C’est bien parler , et je vous mettrai 
à l’épreuve. Magnus Troil a réchauffé un 
serpent dans son sein. Ses aimables filles 
sont livrées aux projets d’un lâche. 

— Vous voulez parler de l’étranger, de 
Cléveland? dit Mordaunt. 

— L’étranger qui s’appelle de ce nom, 
reprit Norna, le même que nous trou- 
vâmes sur le rivage, semblable à un monceau 
d’algues marines au pied du cap Sumburgh. 
Quelque chose me disoit que j’aurois dû le 
0 laisser là jusqu’à ce qu’il fût enlevé par le 
flot qui l’avoit apporté au rivage. Je me 
repens de n’avoir pas obéi à'cette idée. 

— Pour moi, dit Mordaunt, je ne puis me 
repentir d’avoir fait mon devoir en chrétien; 
et quel motif aurois-je de le regretter ! Si 
Minna, Brenda, Magnus et les autres 
préfèrent l’étranger , je n’ai aucun droit 
de m’en offenser ; bien plus , je pourrois 
faire rire à mes dépens si je me meltois en 
comparaison avec lui. 
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— C’est bien , et j’espère qu’ils méritent 
ton amitié désintéressée. 

— Mais je ne puis deviner , dit Mor- 
daunt, en quoi vous me proposez de leur 
etre utile. Je viens d’apprendre par Bryce, le 
colporteur, que le capitaine Cléveland ett 
au mieux avec les jeunes dames à Harfra, et 
avec l’Udaller lui-même. Je ne me soucie 
guère de m’introduire où je ne serois pas 
bien accueilli, ni de placer mon pauvre 
mérite en opposition à celui (lu capitaine 
Cléveland; il peut leur décrire des batailles ; 
je ne puis leur parler que de nids d’oiseaux ; 
il peut leur dire combien il a tué de Fran- 
çais , et moi je n’ai lùé que des veaux ma- 
rins; il porte de beaux habits, il a une jolie 
tournure, je suis simplement mis, plus 
simplement élevé. D’aimables étrangers 
comme lui peuvent prendre les cœurs de 
ceux avec qui ils vivent, comme l’oiseleur 
prend le guiilemont (1) avec ses lacets. 

— V ous vous faites tort à vous-même , 
reprit Norna, tort à' vous-même, et plus 


(1) Espèce de pluvier. 
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encore à Minna et à Brenda : ne croyez 
pas les rapports de Bryce Snailsfoot , cet 
homme avide , qui plongeroit dans l’eau 
pour la dernière pièce de monnoie qu’on 
y jelleroit. Il est certain que si vous avez 
perdu dans l’opinion de Magnus Troil , ce 
fripon y a eu sa part; mais qu’il prenne 
garde à ses comptes ! j’ai les yeux sur lui. 

— Et pourquoi, ma mère, dilMordaunt, 
ne répétez-vous pas à Magnus ce que vous 
venez de me dire ? 

— Parce que, reprit Norna, ceux qui 
croient trop à leur sagesse doivent recevoir 
une amère leçon de l’expérience. Hier en- 
core je parlai à Magnus, et que me répondit- 
il ?« Bonne Norna , vous vous faites vieille, » 
et ce fut là tout ce que me dit un homme 
lié à moi par tant de nœuds le des- 
cendant des anciens comtes norses 

Magnus Troil A moi ! et en faveur de 

qui ?... d’un homme que la mer a rejeté ici 
comme un débris de naufrage. Puisqu’il 
méprise les conseils de l’àge, il s’instruira par 
ceux de la jeunesse ; heureux encore de 
n’être pas abandonné à sa propre folie ! 
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Allez donc à Burgh-Westra comme à l’ordi- 
naire pour la Saint-Jean. 

— Je n’ai point reçu d’invitation ; on ne 
me demande ni ne me désire, on ne 
pense même pas à moi, dit Mordaunt ; peut- 
être ne me reconnoîtra-t-on pas si j’y vais, 
et cependant , ma mère , à vous dire vrai , 
j’avois pensé à y aller. 

— Bonne pensée qu’il faut suivre, reprit 
Norna : nous visitons nos amis quand ils 
sont malades, pourquoi pas quand c’est leur 
esprit qui souffre et que la prospérité leur 

est funeste; ne manquez pas d’y aller 

peut-être nous y trouverons-nous. Mais nos 
routes sont dillerentes. Adieu, et ne parlez 
pas de celte rencontre. 

Ils se séparèrent, et Mordaunt resta 
debout sur le bord du lac, les yeux fixés 
sur Norna jusqu’à ce que sa grande taille 
disparut dans les détours du sentier qu’elle 
suivit. Mordaunt lui- même retourna chez 
son père, déterminé à suivre un conseil qui 
répondoit à scs propres désirs. 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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